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Des Nobles et vaillans Chevaliers

Âymori,

Comme Chatlemagne fit Chevaliers les quatre fils £Aymon ,
& comme le Duc Boives £Aigremo^n tua Lohier fils
aîné de Charlemagne«,

ans l'Hifloire de Charlemagne, nous lifon? qu'un
'

jour de Pentecôte , il tint une grande Cour à Paris ,

après qu'il fut venu d'Italie ou iî vainquit les Sarrafms ,
commanda plufiears Rois , Ducs . Princes, Barons, êc
Chevaliers; comme Salomon de Bretagne, Huon comte
du Mans, Meffire Aymonde Beaulan , Galerand de
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Bouillon , êz plufieurs autres Seigneurs. Les douze Pairs
de France étoient venus en Cour , plufieurs Allemands 9

Anglais , Normands» Poitevins , Bretons, Lombards,
Seencr'autres le vaillant Duc Aymon de Dordotine, le-

quel avoir amené fes quatre fils, Osvoir : Renaud , Alard,
Guichard & Richard ; ils étoient beaui, fages, puiftaas
& généreux; mais principalement Renaud qui étoic le plus
grand homme de fon temps ; car il avoit douze pieds de
hauteur Et en cette fête & affemblee le Roi dit : Barons
mes frères & amis , vous favez que par votre aide j ai con-
quis beaucoup de pays & détruit le maudit GuiteEn
avec fes Sarrafins , non fans perte de beaucoup de lang f
<8s de plufieurs braves Chevaliers & Gentilshommes ,
ee qui eft arrivé par la faute de plufieurs de nos Vaf-
féaux & fajets qui ne nous ont point voulu fecourir bien?
que nous leur eufiions mandé : comme le Duc Girard
de RouffiJion , le Duc de Nanteeii & le Duc Beuves
d'Aigremon, qui font tous trois frères germains , donc
j'ai grand lujet de me plaindre, & fans le fecours de
Mefllre Salomon qui vint avec trente mille hommes, &
Meffire Lamber Rerroyer, Mefïire Geofroide Bourdelle,
Gaîerand de Bouillon qui portoit notre étendard f nous
eu (fions été vaincus. Je manderai de rechef aux trois
frères, & particulièrement au Duc Beuves d'Aigremon,
que s'ils ne fe rengent à leurs devoirs Se n'obéiffenc à
nos ordres, je les irai voir en perlonne, & j'en ferai
une punition exemplaire.

Le bon Duc Nefme de Bavière fe leva, Se dit au
Roi : Sire, il me femble que vous ne devez pas vous
emporter fi fort , & fi vous me voulez croire vous en-
voyerez un Méffager au Duc d'Aigremon qui fera bien
efeorté ; il faut qu'il foie fage Se prudent pour rappor-
ter au Duc, ce que vous lui direz , & quand vous
faiirez fa réponfe , vous verrez ce que vous devez faire.
Vous dites vrai , dit le Roi. Il demande qui éroit celui
qui vouloit entreprendre ce voyage, & qu'il n'appréhenda
en rien lé Duc Beuves; perfonne ne s'offrit, car plufieurs
étoienc parens de ce Duc ; 8e, il avoit quatre frères qui
étoient de vaiilans guerriers.

des quatre fils £Aymon* f
Le Roi fut bien en doute fur ce fujet, jura que

le pays de Beuves feroit pillé & détruit, & qu'il n'y
avoit homme qui put l'empêcher. 11 appela hautement
Lohier , ôc lui dit : Mon cher fils , il faut que vous
fa fiiez ce meffage, Se mettez avec vous cent Chevaliers
bien armés. Vous direz au Duc Beuves que s'il ne
vient nous fervir à la faint Jean prochaine , que j'irai
afîîéger Aigremon Se détruirai tout fon pays, & le ferai
pendre avec fa femme & fon fils. Sire, die Loyer : je
le ferai volontiers & ne manquerai pas de faire un fidèle
rapport de ce que vous m'avez chargé. Charlemagne fe
mit à pleurer de voir la bonne difpofition & l'obéiffance
de fou fils , Sefe repentit de lui avoir donné cette
commiflion ; mais puifqu'il l'avoic acceptée il fallut
partir.

Le lendemain matin Lohier Se fa compagnie montèrent
à cheval & vinrent devant ie Roi & lui dirent : Sire, nous
voici prêt d'obéir à vos ordres. Mon fils, je te recomman-
de à Dieu , Se le prie de te garder avec ta compagnie, de
mal 8c d'infortune. Us partirent auffitôt, 3c le îioi s'at-
trifla fort, non fans fujet, car fon fils n'en revint plus* lis
alloient à Aigremon en menaçant le Duc Beuves, donc
un efpion ayant entendu ce qu'ils difoient, revint prompte-
ment à Aigremon annoncer au Duc ce qui fe paffoir, &
que les Députés du Roi venoient avec fon fils, lefauels
le menaçoient fi fort. Alors le Duc dit à fes Barons qui
étoient plufieurs à caufe des Fêtes de la Pentecôte :
Meflîeurs, le Roi me prife bien peu de vouloir me
contraindre d'aller à la guerre avec toutes mes forces ,
& me renvoyé fon fils pour me faire des menace*.
Que me confeilîez-vous mes frères Se amisf Lors un fage
Chevalier, nommé Mefiire Simon , lui die : Monfei-
gneur, fi vous me voulez croire, recevez les Député* du
Roi ; car vous favez bien qu'il eft votre Seigneur, &
que qui agis conrre fon fouverain , ©ffenfe Dieu. N'ayez
pas égard à vos parens ni à vos frères. Vous favez que
le Roi eft puiffant, Se vous détruira de corps Se de
biens fi vous ne lui obéiflez j & fi vtfus allez devers
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lui il vous pardonnera. Le Duc die qu'il n'en feroic
rien & qu'on le confeilloic mal ; & je ne fuis pas fi
bas que je o'aye trois frères qui m'aideront en cas qu'il me
falTe la guerre, ainfi que mes quatre neveux, fils de mon
frère Ayrnon de Dordonne qui font de vaillans guerriers.
Hélas ! dit la Duché(le : Monfeigneur, croyez votre con-
feil ; car aucun ne vous confeillera de faire la guerre
à votre Souverain ; fi vous avez mal fait, accordez-vous
avec lui; oc fuivez Ravis de Mefîire Simon. Il regarda
de côté fa femme, lui difanc de fe taire & de ne lui
point parier de cela.

1! y eut de grandes contefhtions dans le Palais fur ce
fujet, les uns difoient que le confeil de la DucheiTe
étoic bon, les autres difoient le contraire. Lors le Duc
remercia ceux qui étoicot de fôn fentiment, & protefta de
ne point obéir au Roi, & qu'il lui feroic paroître qu'il
avoit de bons amis.

Les Meilagers du Roi étant arrivés au Château d'Aigre-
mon , qui eil bâti far un rocher efcarpé de tous côtés, Ôç
environné d'an double rempart : fortifié de plufieurs bas-
rions pour fa défenfe , tellement qu'on le crôyoit impréoa-
ble , finon que par famine. Lohier dit aux Seigneurs
qui croient avec lui : Voyez quelle forcerefie Se ce fleuve
qui 1' environne : je ne crois pas que dans là Chrédenneté
il y aye une place fi forte.

Lors un Chevalier nommé Saurai, dit à Lohier
Sire, je- crois que le Roi votre Père a entrepris une grande
folie, de s'imaginer qu'il viendra à bout du^Duc d'Aï-
gremon je crois qu'il aura autant de foldats que
Moofeigneur votre Père ç fi tant qu'il lui veuille faire
la guerre ; c'eil pourquoi fe vous prie de parier douce-
ment au Duc ; car il eft fier & orgueilleux, il y
pourroic avoir grand bruit entre vous & lui, nous
femmes trop peu de gens pour lui faite tête. Lohier die
qu'il parlerait avec modération ; mais s'il dit chofe qui
nous dcplaue , i! s'en repentira le premier.
| Ils heurtent à la porte du Château , le portier leur
demanda : Meilleurs ? qui .êtes-vous ? Ami ? dit Lohier *

des quatre fils £Aymon, J
«avrez-noas la porté , nous voulons parler au Duc Eeu-
ves de la part du Roi. Attendez-là, dit le Portier, je
vais parler à MorTeigneur le Duc. Il s'en alla de fuite dire
au Duc qu'à la porte du Château , il y avoit cent Che-
valiers bien armés qui défiroient de lui parler de la parc du
Roi : Monfeigneur , vous plaît-il que je leur ouvre ?
Oui, dit le Duc , faites-les entrer/Le Portier leur ou-
vric : Lohier & fes compagnons entrèrent & montèrent
jiifqu'au donjon du Château. Le Duc dit à fes Barons:
Voici le fils aîné du Roi qui vient , cous venons fa
commifîion; s'il nous parle fagement, il fera bien venu :
mais s'il fait autrement il s'en repentira.

Beuves étoit accompagné de plus de deux cents Ché-
valiers, quand Lohier encra dans la falledu Palais ; il
étoic richement armé avec tous fes gens, & voyant tant de
Nobleffe aflife autour de ieqr Duc; la Ducheffe auprès de
lui & leur fils Maugis qui, au monde, n'avoir pas Ton
pareil en l'art de Nigromence , & fou adroit aux armes.
Dohier les falua Seleur dit : Que Dieu qui créa le Ciel
& la terre , béniffè le Roi & toute fa Cour , ôute con-
fonde Duc d'Aigremon. Le Roi mon Père te mande
qu'incontinent tu viennes à Paris avec cinq cents Chevaliers
pour le fervir où il lui plaira Renvoyer, auflî pour lui
demander pardon de ce que tu ne fus pas avec lui en
Lombardie combattre les Sarrafins ; car à ta faute, jr
font morts Boudouin de Meulan , Gecfroi de Bourdeille
& plufieurs autres grands Seigneurs. Si tu ne le veux
fairè, je t'afïure que le Roi viendra fondre fur toi avec
cent mille Hommes ; tu feras pris & mené en France
comme un larron Se écorché vif; ta femme brûlée , &
tes enfans bannis. Fais ce que le Roi te demande &
tu feras fa.ge ; car fi tu ne le fais , tu te rendra criminel
Se coupable.

Q iand le Duc Beuves eur ouï aiofi parler Lohier ,

il te mit-en colère & dit qu'il ne dépeodoic point dû
Roi

f qc'il ne le craîgftoit en rien, & qu'il fe défen-
droit bien de lui &ruineraittour, fort pays. Lohier lui
die ; ValTal , comment parlc-cu ? Si le Roi favoit ce$
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menaces, il vïendroit Fur toi & te détruiroît : je te con-
feille de lui obéir promptement pour Fauver ta vie ,
tes biens & ton honneur. Quand le Duc Fouie ainfi par-
1er, il ië leva en furie , & die qu'à la malheure il
etoit venu faire ce mc-ffage. D'abord un des principaux
Chevaliers du Duc Fe leva, & lui dit : Moiileïgrjeur,
ne faites rien qui ne ioiebien , laifiez dire à Lohier ce
qu'il voudra, il n'en fera ni plus ni moins ; & comme
vous favez que Charîëœagne eft très-puîflant, croyez-
moi, allez de/ers lui, vous êtes ion Vaffal & tenez ce
Duché de lui; je vous confeille votre profit, croyez-moi.

Le Duc lui en fut bon gré : ruais pourtant le ht taire ,
Sedit qu'il ne dépendroit jamais du Roi, tant qu'il

pourroit porter les armes 5c monter à cheval. Je man-
derai à mes frères Gérard de Rouflîllon, Duon de
Nanteuil , Garnier fon fils f j'irai fur Charîemagne , &
©ù je le rencontrerai je le détruirai, je ferai de lui çe
qu'il croit faire de moi Quand il me donnereit tout
l'or de Paris, Je ne donnerois pas la vie à fon fils, à
la malheure vient-il ici rne menacer. Lohier lui dit, je
ne te crains point do tout. Ce qu'entendant le Duc,
il fe leva en colère Se dit : Orfus Barons, prenez-îe moi
afin que je le faffe vilainement mourir, Les Barons
n'olerent contredire à leur Seigneur ; mais tirèrent leurs
épées & fe jettèrent fur les gens du Roi , Lohier &
les fiens fe défendirent comme des Lyons , & il fe fit
un fi grand bruit dans le Palais que toute la Ville
l'entendit. Lors vous enfliez vu les Bourgeois, Mar-
chands , avec des épées & autres armes, au nombre
de fept mille ; mais la porte étoit trop petite, & les Fran-
çais qui étoient dedans les gardoîenc bien d'entrer tant
qu'ils pouvoient. Hélas ! quel terrible combat y eut-il
ce jour-là entre les gens du Roi & ceux du Duc ; mais
ceux du Roi, étoic trop peu pourréfifter à tant de monde.
Us combattirent pourtant généreufement & Lohier vo-
yant que fes gens avoient da pire frappa un Chevalier
ifi rudement qu'il tomba mort par terre en préfence du
Duc Bcuves. Puis Lohier s'ad relia à Dieu en les termes :Dieu

des quatre fils d"Jymon» 9
ô Dieu Touc-puiflanc qui formâtes l'homme à votre
image & reffemblance , gardez-moi aujourd'hui de mes
ennemis ; car fans votre iècours je me vois perdu. Le
Duc dit à Lohier : aujourd'hui eit ton dernier jour. Ne
fera dit Lohier , il lui porta un coup d'épée fur fon
cafque qui le bleffa : mais le Duc lui en donna un fur la
tête 5c le fendit jufqu'aux dents.

Lohier étant tombé mort fur la place , Benves plein
de rage & de cruauté lui coupa la tête t dont les gens
du Roi voyant cet efpeêtacle , n ofèrent faire grande ré-
fiflance; car de tons ceux qui étoient entrés dans le Palais^
il n'en reftoit que vingt , defquels le Duc en fit tuer dix ,
& aux dix autres il leur dit : Si vous me vouiez pro-
mettre & jurer fur votre foi de Chevalier % que vous
emporterez votre Seigneur Lohier à fon père , & lui
dire que je lui envoie fon fils qu'il m'envoya à la malheur?
je vous Différai la vie ; vous lui direz aufli que pour lui
je ne dépenferai pas un denier : au contraire , > que
pour me mieux venger, je détruirai lui Se fon pays
avec cent mille hommes. Sire, dirent-ils, nous ferons
ce qui vous plaira. Il fit faire une bierre , & fit mettre
le cadavre dedans, puis le mirent fur une charrette & on
le conduific jufques hors la Ville,

Quand ils furent en campagne , les Chevaliers fe mi-
rent à pleurer, en difant : Hélas ! que dirons»nous au'Roi,'
quand ii verra le corps de fon fils en cet état ? nous pou-
vons bien être certains qu'il nous fera mourir, & arrive-
rent en cette forte à Paris où étpit le Roi , lequel dk
un jour à fes Barons : je fuis bien en peine de mon
fils Lohier , que j'ai envoyé à Aigremon , j'ai bien,
peur qu'il y ait eu débat avec le Duc Bpuves , qui eft
fier & courageux , je crains fort qu'il l'aye tué ; mais
par ma Couronne s'il Fa fait, je lirai voir avec cenc
mille hommes & le ferai mourir cruellement, Sire , die
fb bon Aymon de Dorclosne 9 quoiqu'il foie mon frè-
re , s'il a fait du mal , je veux bien que vous fafiîes
ju.ftice , puisqu'il eft votre fujet 5c qu'il dépend de vous.
J'ai ici nies.quatre fils, Renaud » A lard , Geichard &

B
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Richard \ qui font fort généreux 5c qui défirent vous
fervir, s'il vous plaît les honore? de vos commandemens.
J'accepte votre offre die le Roi , faites-les venir ici
afin que je les fafïe GhevalieVs.

Le Duc Aymon envoya quérir fes enfans 5c les fit
venir devant le Roi. Quand le Roi les vit ils lui plurent
fort, 5c Renaud lui dit : Sire, vous plaît-il de nous faire
vos Chevaliers, & nous nous obligeons de vous fervîr.
Charlemagne âppelîa fon Sénéchal , & lui dit : Appor-
tez-moi les armes du Roi de Cèdre que je rua à la
bataille devant Pamperonne î je les donne à Renaud ,
& à fes trois frères je leur en donnerai d'autres. Le
Sénéchal obéit , 5c lors furent armés les quatre fils
d'Aymon ; 5c Oger le Danois qui étoit le coufin mit
les éperons au nouveau Chevalier Renaud. Le Roi ceignit
Pépée , 5e l'embraflTa , en difant : Dieu te croiffe en bon-
té , honneur 5e générofité. Puis ReDaud monta fur fon
cheval bayard , qui n'eut jamais fon pareil ; car après
avoir courut vingt lieues il n'étoit pas las.

Ce Cheval avoit été nourrit en l'ifle. de B ?rceau ,
Se Maugis fils du Duc d'Aigremon l'avoit donné à
fon coufin Renaud : qui étoit un très-beau Chevalier
& de haute Rature.

Le Roi fit faire un tournois , oh il fit joùter les nou-
veaux Chevaliers , qui s'acquittèrent fort bien de leur
devoir ; mais Renaud emporta ie prix 5c mérita que le
Roi loi dit : dorénavant il iroic en fa compagnie : Renaud
le remercia lui promit fa fidélité.

Après les joûres , Charlemagne s'en retourna au Lou-
vre , <Sc dit à fes .Barons qu'il s'éconnoit fort de ce que>
fon fils Lohier. demeuroit tant en fon voyage : j'ai grand
peur que quelque accident ne lui foie arrivé : car la nuit
dernière , j'ai fongé en dormant que la foudre du Ciel
tombait fur lui, 5c que le Duc d'Aigremon lui avoic
coupé la tête , mais s'il l'a fait, jamais il n'aura de grâce
de moi. Sire , dit le Duc Nefme : ne croyez pas cela , tous
fonges font menfonges.

Pendant ces difeours, il arriva un Chevalier bien fati-

des quatre jils d'Aymon. 11
gué 5c bleffé dangereufement. Charlemagne était aux ft-
hêtres, il defeendit d'abord avec le Duc Ncfme de Ba-
vière 5c Oger le Danois. Quand ce Chevalier fut devant
le Roi, il le falua humblement, 5c lui die : Sire f
vous fices fort mal d'envoyer Monfeigneur votre fils vers
le Duc d'Aigremon pour le menacer; car lui ayant
parlé brufquement, ce Duc qui eft fier 5c altier , corn-
manda à ces Chevaliers d'arrêter Monfeigneur votre fils ;
en cette prife il y eut grand combat, où Monfeigneur fu;
tué par le Duc 5 & de tous ceux que nous étions, il n'en
revient que neuf, qui conclurent le corps de Lohier dans
une bierre.

Le Roi entendant ce difeours tomba pâmé , 5c fe
mit à dire : Ah ! grand Dieu, quelles nouvelles font
ceci ? ôcez-moi la vie. Alors Nefme le confolant, lui
dit : Sire, ne vous affligez pas de la forte , ayez con-
fiance en Dieu : faites enfévelir très-honorablement votre
fils, puis vous irez voir le Duc Beuves avec toutes vos
forces 5c ruinerez'tout fon pays. Le Roi fe remit un peu ,

5c dit que Nefme difoit vrai. Il commanda à fa Cour de
s'apprêter pour aller ao convoie de fon fils, 5c tous les
Princes & Barons obéirent.

Ils trouvèrent le cadavre h deux lieues de Paris : le
Roi y vint avec le Duc Nefme , Oger, Sanfon 5c plu-
fieurs autres Seigneurs. Quand le Roi vit fon fils de la
forte, il dit : hélas ! faut-il qu'on me traire fi inhumaine-
ment? Ah î mon fils Lohier çft mort ; & mettant pied
à terre, il leva le tapis qui étoit fur la bierre, & vit fon
fils qui avoit la tête coupée & le vifage tout déchiré.
Hélas ! dit-il , en voilà bien afièz pour me faire mourir.
Ah! Duc d'Aigremon, je te dois bien hair. Lors il
baifa fon fils qui éroic encore tout fanglanc, en difant :
hélas f mon fils, vous étiez un brave Chevalier , je prie
le Roi d es Rois de mettre votre ame en Paradis.

Lors Thieri d'Ardenne S: Sanfon de Bourgogne pri-
rent la bierre où étoit le corps de Lohier, & le portèrent
jufqu'à St. Germain des prés , où il fut inhumé honorable-
nient. Nous laifferons ce liifceârs & reviendrons au Duc
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A y mon & à fes quatre fi!s qui étoient à Paris. Mes en-
fans , leur dit-il, vous favez comme C.hariemagne eft fâ-
ché de ce que mon frère a tué fon fils. Je fais qu'il ira fur
lui avec toutes fes forces ; mais nous n'y irons pas ; allons
à Dordonne , & fi le Roi lui fait la guerre nous lui
aideront. Ils rnonrèrent à cheval & ne s'arrêtèrent qu5à
Lyon 3 puis ne ceffèrent jufqu'à Dordoone.

Quand la Ducheffe vie le Duc & fes quatre fils, elle
fut joyeufe & demanda fi Renaud & fes frères avoienc
été fait Chevaliers. Le bon Duc Aymon , lui dit qu'oui :
puis elle demanda , pourquoi ils avaient quitté le Roi. 11
lui raconta comme Beuves fon frère avoir tué le fils aîné
du Roi. La Dame fat bien fâchée , connoiffant bien
que c'étoic la deftruétion de fon mari, de fa maifon
Se de fon pays.

Renaud menaçant fort le Roi , fa mère lui dit s mon
Lis » écoute-moi, aime & crains ton Souverain., porte
lui hohnsur Se, refpeff:, & Dieu t'aimeras. Et vous > Mon-
l'eigneur Aymon , je m'étonne de ce que vous êtes parti
de la Cour du Roi fans fon congé , lequel nous a tant fais
de bien , que d'avoir donné à vos fils de fi riches ar-
mures & de fi beaux préfens ; de les avoir fait Cheva-
ïiers de fa propre main. Je vous prie de ne vous point
mêler de cette affaire ; car il ne pourvoit vous en arri-
ver que du mal. Je vous confeilîe donc de 1ervir notre
Roi. Madame , Je voudrois avoir perdu la moitié de mon
pays & que mon frère n'eut pas trouvé Lohier.

Pendant que Charlemagne déploroit la mort de fon
Lis aîné , 06 lui vint dire qu'Aymon & fes quatre fils
croient allés en leur pays , dont il fur. bien fâché , il pre-
relia qu'il extermineroit Aymon & fa race, s'il défendoit
fftà frère Beuves d'Aigremon. Le dîner étant prêt ils
fe mirent à table j mais le Roi ne pouvoit manger à caufe
de. fa trifcjffe.

Après dîner, le Roi dit à fes Barons : Seigneurs vous
favez le grand outrage que m'a fait le Duc Beuves d'Ai-
gremon d'avoir tué it lâchement mon fils Lohier ; mais
s'il plaît à Dieu , je Tirai voir au. printems pour défoler
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fon pays , & fi je peux l'attraper, je vengerai la more
de mon fils. Pour fon frère Aymon je fuis marri d'avoir
fait fes fils mes Chevaliers. Sire , dit Ne fine, votre fils a
été tué lâchement ; tuais cette vie coûtera la vie à plufieurs
qui n'en lont point coupables. Mandez par-tout & afièm-
biez toutes vos forces pour aller vers Aigremon , & fi
vous pouvez tenir le Duc , vengez la more de votre fils.
Nefme \ dit le Roi , je fuivrai ton confeil.

11 commanda à fes Officiers d'aller en leur pays &
de lever tous les foldats qu'ils pourroient & de fe tenir
prêts au mois de mars ; chacun obéit à fon commande-
ment. Le Duc Beuves ayant appris ia nouvelle de cec
armement , manda à tous fes parens Se, amis princi-
paiement à fes frères Gérard de Rouffillon & Duon
de Nanteuil.

Quand tous furent affemblés , ils fe trouvèrent quatre-
vingt mille hommes des mieux faits du monde. Lors il
dirent entr'eux , que fi le Roi venoit les attaquer, il rfau-
toit pas du meilleur. Le Duc dit : mes amis , allons
vers Troyes , Se là nous combattrons vigoureufement ,
moyennant l'aide de Dieu. Ce fut au commencement
de Mai que Charlemagne attendoit à ParisTes troupes. Ri-
chard dé Normandie vint avec trente mille hommes f

Gui, amena une belle troupe. Après vint Salomon de
Bretagne, le Comte Pîuon , & tant d'autres qui étoient
prodigieux , & fe campèrent devant S. Germain. Quand
le Roi fçu que fes gens étoient tous arrivés, il fit mar-
cher fes équipages , fuivis de Richard , de Galerand ,
de Guidelon, de Sacher, d'Oger & d'Eftou fils d'Oedon,
avec quatre mille combattans , qui faifoient l'avant-
garde. Ils partirent de Paris & prirent le chemin
d'Aigremon.

Après avoir marché pendant plufieurs jours. Oger qui
menoic i'avant-garde , vit venir un Meffager bien monté
qui demanda à qui étoic ces foldats. Oger répondit qu'ils
étoient à Charlemagne. Il dit qu'il voudroit bien lui par-
1er , Se on le mena vers fe Roi; Quand ce Meffager
le vit il le falua & lui dit que le Gouverneur de
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Troyes lui demandoit du fecours ; le Duc Beuves &
fes deux frères l'avoir affiégé avec trente mille hom-
mes, & que s'il ne le fecouroic promptemenc il feroic
obligé de rendre la place.

Quand Charlemagne entendit que Troyes étoitaffiégée
par le Duc Beuves & fes frères , il fut bien étonné »
& jura par St. Denis qu'il y iroit avec fon armée , que
s'il pouvoir tenir le Duc, il en feroit bonne juftice. Il
appella Nefme, Godebert de Frife , le Duc Galerant f
Se leur commanda d'aller promprement vers Troyes
pour la fecourir Us partirent aulîkôt Se fe rendirent
devant Troyes. Un efpion vint avertir Gérard que le
Roi venoit fondre fur eux avec une puiffante armée
pour fecoarir Àuheny* Gérard dit à fes frères qu'il feroit
bon d'aller à leur rencontre avec toutes leurs forces , ce

qu'ils firent ; Gérard prie l'a vant-garde, & fes deux frères
menèrent le reffe de l'armée.

Quand Oger vit venir Gérard , il dit à Richard : voici
nos ennemis qui veulent nous combattre , tâchons de
nous bien défendre, afin que l'honneur en demeure au
Roi & à nous. Lors ils pouffèrent leurs chevaux de
part & d'autre ; Gérard frappa un Allemand de fa
lance tellement qu'il le tua & emporta fon guidon , & cria
vive KpUfliîïon. Alors il fe fit un terrible carnage; car
quand Oger vit que les liens iâchoienc le pied , il
les rallia le mieux qu'il put, Se perça le corps d'un
Chevalier d'un coup de lance & le tomba mort par
terre , ce que voyant Gérard, il frappa ceux d'Oger &
les renverfa. ^

C'étoit un pitoyable fpe&acle de voir la terre jonchée
de corps more* & d'autres qui criaient miféricorde.
Alors vint le Duc Beuves en piquant fon dellier & frappa
Oger de Peronne fi rudement qu'il le tomba mort, fe
mit à cner vive Aigremon. Lors fon frère de Nanteuil
vint vers lui avec fes foldats, & tombant tous enfemble
fur les gens du Roi, il y eut un grand combat ou furent
tués piufieurs grands Chevaliers.

Richard de Normandie montra alors fii grande valeur,
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car il frappa le favori de Gérard de telle force, qu'il
tomba mort par terre. Quand Gérard vit cela il en fut
bien fâché Se protefta qu'il s'en vengerok. Auffkôc il cria
Bouffi lion & fon frère Nanteuil , qui vint auffi le fe-
courir, lui dit : mon frère , je crois qu'il faue fe reti-
rer ; car voici le Roi & toute fou armée 5 je vous affure
que fi nous l'attendons cous perdrons le combat. Pendant
qu'ils parloient, Galerand de Bouillon frappa devant eux
un des neveux de Gérard , & lui paffa fon épée au
travers du corps & mourut fur le champ. Auffkôr Gérard
manda au Duc Beuves de le venir fecourir > ce qu'il fie
de fuite.

Le Roi ayant aïïembié tous fes gens f le combat fut
fanglant de part Se 'd'autre , il y eut plus de quarante
milie hommes fur la place. FFé Dieu ! quel malheur
pour la Chrétîenneté, de voir les piliers de notre Foi s'en-
creruer eux -mêmes ? Richard de Normandie montra

encore fa générofitë en cette occafien ; car il jouta
contre le Duc d'Aigremon fi bien qu'il lui perça fon
écu & le bleffa grandement ; puis il die : vous ne pou-
vez manquer d'être tué aujourd'hui ; car je vengerai
fur vous la mort de Lohier , & le frappa de tant de
coup de fon épée qu'il penfa le tuer. I! cria à haute
voix : d'Aigremon fou enfelgne , Se fes frères vinrent
à fon fecours.

Du parti du Roi, vinrent Oger , Nefme » Galerand 9
Huon

, Salomon, Léon f l'Archevêque Turpin Se Eftou ,

le fils d'Oédoo. Le Roi furvint alors, criant hautement:
mes amis s'ils nous échappent cette fois 9 ils fe moque-
ront de cous, Se nous ne trouveront pas une fi belle
occafion. Et alors il courut contre Gérard de Rouffillon,
qui fans le fecours écoit mort; car le Roi lui donna un
tel codp qu'il le renverfa par terre.

De l'autre côté vint Oger qui fe fâîfoît bien faire place ,

& frappa un Chevalier de Gérard de telle force. qu'il le
fendit jufqu'àux dents. Quand Gérard vit cela , il s'écria:
hélas 1 j'ai perdu ^aujourd'hui de fort bons Chevaliers.
Le Duc Beuves s'adrellà à Dieu, pour le prier de le pré-
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ferver de mort & de tomber entre les mains de Tes en-
nemis. Le Roi fe trouvant las, voulut fe repofer ; car
il étoit quatre heures du foir ; les combattans de part
& d'autre étoient auffi bien fatigués.

Les trois frères s'en allèrent fous leurs tentes bien fa-
chés , fpécialement Gérard , qui ce jour-là avoir perdu
Afmonis fon coufin , cent autres des meilleurs de fa
compagnie. 1! commença à dire que le fils du Roi
avoit été tué à Ja malheure. Lors !e Duc Bcuves vint
vers lui tout fanglant,, étant fort bîeffé. Quand Gérard
le vît en cet état il fut fâché , & lui dit : mon frère
êtes-vous bleffe à mort? Non , dit-il , je ferai bientôt
guéri , Se jura que le lendemain matin à folëil levé,
il commenceroic un tel combat Ç que trente mille hom-
mes des gens du Roi y périroîent. ^ ;

Le Duc de Nanteuii s'oppola à cela , & leur die
Mes-frères , fi vous me vouiez croire nous envoyerions
trente des plus fages de nos Chevaliers vers le Roi , qui
îui diront de. notre part : qu'il nous pardonne 6t que
notre frère Beuves, lui fera telle) fatjsfadion de la mort
de fon fils Lohier , qu'il feroit die par les Seigneurs de :
fon armée. Vous l'avez que nous fommes fes fujets -,
que nous faifons mal de lui faire la guerre. De plus ,
quand il auroit perdu tous ceux qu'il a ici amenés, avant
un mois il en auroit trouvé deux fois autant ; mais nous
he pouvons pas autant tenir, c'efî: pourquoi il faut fonger
à cela. C.

Les deip frères trouvèrent ce confeil bon 5c conclu-
rent- d'y envoyer des députés à l'aube du jour. Ils firent
bonne garde autour de leur Camp pendant la nuit, &
firent difpcfer leurs Députés pour partir; Gérard leur
dit ; Mefîieurs, remettez bien au Roi, que nous femmes
bien fâchés de la mort de fon fils aine , & que notre fre-
re le Duc d'Âigremon s'en répent fort, Se que s'il lui
plaît de nous pardonner, nous le ferviront par-tout ou
il lui plaira de nous envoyer avec dix mille combat-
rans, 5c vous direz au Duc Nefme que nous le prions de
faire cet accord.

Quand

des quatre fils dl Aymort'. iy
Quand les députés eurent reçu leurs inflru&ioos, ils

moncèr'ent à cheval, & chacun d'eux prit un rameau à
la main en figne de paix, 5c ne cefsèrent de cheminer juf-
qu'à ce qu'ils forent devant le Roi. Lors Meffire Etienns
commença la harangue èn ces termes : Sire, je prie Dieu
de vous donner longue Se heureufe vie. Sachez que les
Ducs Gérard de Rouffillon, Beuves d'Aigremon 5c Duon
de Nanteuii /nous ont ici envoyés pour vous demandée
pardon de la mort de votre fils Lohier, de quoi ils font:
bien fâchés , 5c le Duc Beuves vous demande que fi votre
Majefté les veut pardonner* ils fe foumeuront entière-
mefnt a vous, vous promettant la fidélité 5ç vous vien-
«Iront fervr/ avec dix mille hommes bien équipés, par-
tout oîi il vous plaira les commander. Site, fbuvenez-
vous que Jéfus-Ghrift notre Sauveur s que vous fervez
avec tant de zèle & d'affection 9 a pardonné à fes en-
nemis ; Hélas 1 pour l'amour de lui , lauvez tant de fang
Chrétien qui fe répand de tous côtés.

Quand il ouït ainfi parler les Amhaffadeurs des trois
frères , il ne leur répondît rien , mais un peu après il leur
dit : Mes amis, je ne fais pas à quoi fongeoic le Duc
Beuves, de fe révolter contre moi, & de tuer mon fils
fi miferablement : Il falloir bien qu'il eut perdu la tête :
il eft mon Yaffaî, veuïlie®c-il ou no.n , 5c pourtant il doit
obéir. Sire , dit Etienne : il vous fera toutes fortes de fa-
tisfaétiôns , & fe fournée à votre Confeil. Lors le Roi
fe recula en arrière 5c appella le bon Duc Nefme >
Ogër , Meffire Salomon, Huon , Gerald de Bouillon,
Oger de Langres , Léon de Frife , leur die : Me»
amis , voici les envoyés du Duc d'Aigremon & de fes
frères, qui me mandent qu'ils me viendront fervir oii
je voudrai avec dix mille hommes en bon point, fi ja
veux leur pardonner leurs fautes paflees , nous promet-
tant de nous fervir fidèlement à l'avenir & d'obéir à nos

ordres. Que me confeillez-vous fur cela ?
Sire , dit le Duc Nefme , je vous confeiile de les par-

donner; car ils font forts vaillans & de grand renom.
Auffitôc il fit venir les Envoyés & leur dit qu'il pardon-
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noit aux trois frères ,àcondition qu'ils viendroient fer-
vir fidèlement à l'avenir, par-tout où il leur commande-
roit aVec dix mille combattans , & leur direz qu'ils
viennent vers moi avec toute aflurance pour nous prêter
ferment de fidélité. Les Envoyés s'en allèrent bien conrens
vers leurs Maîtres ; ils leurs racontèrent leur négociation,
Sx. comme ils étoient d'accord avec le Roi, dont les
trois frères remercièrent Dieu très-humblement. Lors
Gérard de Rouffiiion dit : Il faut que nous, nous préfen-
tions au Roi nuds & lui demandions pardon en cette
pofture, pour lui témoigner les regrets de l'avoir offehfé,
& le zèle que nous avons de le fervir , & de relever
abfolument de lui. Ses frères furent du même avis, &
fe mirent pieds nuds avec quatre mille hommes qui
les fuivirent dans le même état , 8c fe vinrent jetter aux
pieds du Roi.

Le Roi voyant venir les trois frères avec leurs Barons,
appella le bon Duc Nefme & plufieurs autres Seigneurs,
& leur demanda quels gens c'étoient ? Sire, dit Nefme ,
c'eft le Duc Beuves avec fes gens qui viennent vous
demander pardon & le foumettre à vous. Le Duc
Beuves fe jetta à fes pieds , & lui dit : Sire, pour l'a-
mour de Dieù faites-moi miléricorde, nous fommes
menus ici par votre commandement ; fi j'ai tué votre
fils, c'eft par un coup de promptitude ; je me rends
à vous comme votre fujet, faites de moi ce qu'il vous
plaira ; moi & mes frères nous nous foumettons Çgnè-
rement à vous. Quand Charlemagne vit une fi grand®
humilité, il en eut corn paillon , & leùr pardonna
tout le paiïe. Lors vous euffiez vu de part & d'autre ,

ces Princes s erdbrafler ainfi que les parens, les uns
pleuroietit de joie 8c les autres de pitié. Les trois frères
jurèrent fidélité au Roi , 8c lui promirent de le fervir
routes les fois Se quand il voudroic, Puis ils prirent
congé du Roi : qui dit à Beuves de venir le lèrvir à
la faint Jean prochaine.

Le Roi s'en retourna à Paris, & les trois frères fe rets-
ment joyeufeçient chacun en leur pays. Us croyoicnt

des quatre, fis etAytnori* 5 6
être de bon accord avec le Roi, mais les flatteurs gâ-
tèrent tout ; car un peu avant la faine Jean , le Roi
tenant cour ouverte à Paris, le Duc Beuves ne manqua
pas de s'y rendre comme il avoit promis, & partie
d'Aigremoti avec deux cents Chevaliers, & vint pour
prendre les ordres du Roi,

Le Roi étant encore à Paris, le Comté Ganelon ,

Fouques de Montmorillon & Berrang er lui dirent : Sire ,
le Duc Beuves vient ici avec deux cents Chevaliers :
comment pouvez-vous fouffrir la préfence d'un homme
qui a trempé fes iftains dans votre lang , en tuant votre
fiis aîné que vous aimiez tant, fi vous voulez nous venge-
tons fa mort ? Le Roi dit que non , qu'il lui avoit donné
grâce & qu'il n'uferoit jamais de perfidie. Il l'importu-
nèrent tant qu'il leur dit de faire comme ils voudroient,
pourvu qu'il n'en valut pas de moins. Prenez bien garde
à ce que vous ferez , leur dit-il, car le Duc eft puif-
faut & de grand lignage ; vous pourriez bien vous re-
pentir de lui mal faire. Sire , dit Ganelon, ne vous
fouciez de cela , il n'y a homme au monde qui ofe
m'attaquer : je vous promets que demain matin je par-
tirai avec quatre mille hommes qui vengeront la more
de mon coufin Lohier. Le Roi lui dit qu'il ne vouloic
point de crâhifon, qu'il en feroic coupable, & lui eu
voudroic du mal. Ne craignez rien , die Ganelon , vous
n'y paroîtrez point, & j'en prends tout le blâme.

Le jour fuivant Ganelon & fes complices partirent
de Éliris avec quatre mille combattans, qui ne s'arretè-
rent point jufqu'à ce qu'ils furent dans la vallée de
Soiffons : où ils rencontrèrent le Duc Beuves <5c fes gens*
Quand le Duc les vit venir, il dit à fes gens : mes amis
je crois que voilà les gens du Roi qui reviennent de la
cour. Ce n'eft pas cela , dit un Chevalier, c'eft Fouques
de Montmorillon & Ganelon , qui ont tramé quelque
méchanceté contre nous.

En effet f Ganéîon & Fouques cheminèrent tant qu'ils
abordèrent le duc , & lui dirent : Vous fùes très-mal
quand vous tuâtes notre coufin Lohier ; car bien que le
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Roi vous ait pardonné, n'avons pas nous, qui vonîonsf
venger la mort de notre coufin. Le Duc regardant le Ciel,
s'écria : Hélas ! grand Dieu , qui pourroit fe défendre
contre tant d'ennemis? Àh! traître Ganelon, un échin*-
tilion de ta perfidie parcîc ici, il y a long temps que l'on
te connoît pour un perfide & déloyal : mais qui pourroit
fe garantir de tant de traîtres ? Je m'étois fié lur la parole
du Roi, la croyant bien fîncère : 5c j'aHois à lui pour

' rn'acqukcèr de mon devoir & de ma promeffe , mais ces
traîtres m'en ôtent le moyen. Allons mes amis, dit-il ,

vendons notre mort chèrement, & défendons - nous
jufqu'au dernier foupir de notre vie.

Auffitôt la bataille commença bien rudement : Ga->
tielon tua d'abord Regoier coufin du Duc Eeuves, puis
cria : braves Chevaliers frappez, ii faut à préfent venger la
mort de notre coufin Lohier , & courut à toute bride
fur les gens du Duc ? qui fe défendoienc fort vaillam-
ment. Lors fut tué un brave Chevalier, nommé Meffire
Laucons,! & plufieurs autres. Ce que voyant Je Duc
çfAigremôn, il fe mit à pleurer, détefianc fon fort Se
regrettant fes frères, il s'écria : Ah ! mes frères, où
êtes- vous ? mes neveux' où êtes--vous ? À h KMaugis mon
fils, où es-tai à préfent ? Que n'êtes^vous ici pour me
fecourir ! Si vous laviez cette trahi fou, vous ne me
lai.fferiez pas périr de la forte. Ah ! pauvre peuple Chré-
rien , que ma mort te caufera de perte 1 l'allois pour
fecourir les Chrétiens & de faux Chrétiens me décrui-
fent, Ah ! Charlemagne doit-on jamais fe fier à vous !
comment vous êtes-vous laifie-aller aux difeours flatteurs
des traîtres Ganelon.

Le combat dura long-temps & fut opiniâtre , mais la
partie étoît inégale : le Duc d'Aigrernon n'avoic avec
lui que deux cents Chevaliers, & les autres étoient plus
de quatre mslle. Le Duc fe battoir en retraite pour
prolonger fa vie, connoiffam bien qu'il ne pouvoir éviter
fa perte. Vous euffiez vu la terre couverte de corps,
de têtes, de bras , de jambes , de calques 9 Se autres
araaes s- enfin c'çtok une chofe pitoyable à feir, Lorfquç
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le Duc d'Âigremon Vit Threffaume de Blois mort, il
s'affligea plus que devant , Se connut bien que c'étoic
fait de lui.

Mes chers amis, dit-il, vous voyez que nous fbmmés
morts fi nous ne nous défendons vaillamment : qu'un en
vaille dix. Lors il frappa un chevalier nommé rnefflre
Hélie & le tua fur la place. Puis il cria : mes amis il
faut exterminer tous ces traîtres. Lors Griffon de Haute-
feuille donna un coup de lance dans le poserai du cheval
du Duc & îe fit tomber. Il mit d'abord l'épée à la main,
pour frapper Griffon , mais malheureufement il frappa
fon cheval & le tua. D'abord le traître Ganelon vînt lur
lui & le perça d'un coup de lance. Lors Je père de
Ganelon defcéndit de cheval & lui enfonça fon épée
dans le bas ventre 5c le tua.

Auffitdc Griffon s*ëcria qu'il avoit donné au Duc d'Aï-
gremon Lohier pour Lohier qu'il tua fi vilainement. Puis
ils coururent fur les gens de Beuves qui fe rendirent a
diferétion , & il n'en refioit que dix. Les traîtres les
firent jurer qu'ils poneroient le corps de leur Maître à
Aigremon , comme iî avoit fait emporter celui de
Lohier à Paris. Ils prirent ce corps & le mirent dans une
bierre, & remportèrent à Âigremon.

Pendant la route ces Chevaliers biâmoient fort la con-
duite du Roi d'avoir a in fi fraudé fa fin fi vilainement, 5c
au grand feandaie de toute la Chrétienneté, car il périt à
ce combat de fort lefte Nqbîeffe. Ceux qui conduifoienc
Je corps étant près d'Aigremon, firent avertir la Du-
chefiè de ces trïftes nouvelles; elle fortie du château toute
troublée , & voyant ce trifte fpeSacle , .elle tomba pâ-
înée ainfi que fon fils Maugis. Les habitans de !a.ville
fortifient dehors, 5c vinrent au-devant du corps c - leur
Seigneur. On le porta à l'Eglife où il fut enféveii avec
grande pompe 5c magnificence. Son fils Maugis lui fiacee-
da , qui ne fut pas moins vaillant que fon père , & qùî
vengea fa mort, ainfi que nous Se verrons dans le'
çours de cette Hifloire.



Comme, Renaud tua Bartelot,neveu de , en
jouant aux échus, &de la guerre qui en vint en
France*

Près que l'Empereur Charlemagne fut d'accord
j-jtu âvec les frères du Duc Beuves d'Aigremon, il
tînt Cour ouverte à Paris , où plufieurs Princes &
neurs fe trouvèrent, entre lefquels fe trouvèrent Galerane
de Bouillons, Guillaume d'Anglois, quinze Rois, trente
Ducs 9 quarante Comtes & le Duc Ayrnon de Dor-
donne avec fes quatre fils, auxquels le Roi témoigna
grande amitié, & die qu'il vouloir que R.enaud fut Ion
Sénéchal & les autres fes grands Veneurs. Aymon le
remercia fort humblement, <5c lui dit qu ils le ferviroient
fidèlement, bien que fous fon feul conduit eut permis
que fon frère Aigrernon fut affaffiné; croyez que je le
regrette fort5 Aymon $ dk le Roi; vous lavez ce que
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méritoit votre frère pour avoir tué Lohîer mon fils ;
plut à Dieu qu'ils fuuent tous deux en vie ; mais n'en
parlons plus.

Lors arrivèrent les quatre/frères qui dirent hardiment
au Roi, qu'ils le haifi'oienc de ce qu'il avoit fait tuer leuc
oncle par trahifon, mais nous en auront rai fon quelque
jour. Le Roi rougit de colère & lui dit : fils de putin ,
ête-toi d'ici, je tefeure que fi n'étoit la compagnie , je te
ferois mettre en prifon, où tu potlrrois bien te repentir
de ce que eu dis. Renaud ne dit plus mot.

Le dîner étant prêt ils s'aflîrent tous à table, excepté
Salomon & Godcfroi qui fervoient ce jour-là à table.
Mais Renaud ne, pouvoir rien manger à caufe de l'affront
qu'il avoit reçu, & fongeoit comment il pourroit fe ven-"
ger. Après le dîner les Seigneurs s'en allèrent à la recréa-
tion, & Bartelot neveu de Charlemagne appella Renaud
pour jouer aux échets avec lui.

Bartelot & Renaud s'aflîrent pour jouer aux échets qui
étoient d'yvoire & l'échiquier d'or mafilf. Us jouèrent
tant, qu'ils eurent difpute entr'eux 9 de forte que Rar-
teiot appella Renaud fils de pucin & ie frappa au vifâge 9
dont il en fortic du fan g Renaud fe voyant ainfi outragé
& blefie, prit l'échiquier de furie & en cafia la têie à
Barrelot, qui mourut fur le champ.

Il s'éleva uà grand bruit partout ie Palais , difant que
Renaud avoit tué Bartelot. Charlemagne fachant cela*
s'écria : Barons, prenez Renaud ; par faint Denis , je
le ferai mouriq fi je le peux tenir. Lors ils coururent
tous fur Renaud, mais lui & fes parens fe défendirent
fi bien -, qu'il y eut grande mêlée dans le Palais. Maugis
eoufin de Renaud donna plufieurs coups tandis que fes
confins fortoient du Palais & fe fauvoient, Maugis les
fuivit, & ils montèrent promptement à cheval, & par-
tirent pour Dordonne. Le Roi fachant que les quatre fils
d'Aymon étoient forcis de Paris , fit armer deux mille
Chevaliers pour les fuivre : mais Renaud & les fiens
ne s'arrêtèrent point jufqu'à ce qu'ils furent en su-
recé, Lors ils préparèrent leurs chevaux , & fe voyant
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fuivîs de fore près , Renaud s'écria : Hélas! grand Dieu,
affiile2-nous t s'il vous plaît, gardez-nous de tomber entre
les mains de nos ennemis Les Français galopèrent fi
fore qu'ils les attrapèrent, & un des mieux montés
cria à Renaud de fe rendre , mais Renaud fe tournant
vers lui le perça d'un coup de lance, lui prit Ion cheval &
le donna à l'on frère Alard , puis il en Frappa un autre
& le tomba more , il prit fort cheval & le donna à
Guichard. Puis vint un autre Chevalier du Roi, qui
lui cria : gloutons vous ferez amenés au Roi qui vous
fera tous pendre* Ha ! par in a foi, dit Renaud, tu
mentiras , & lui donna un coup d'épée fur la tête & le
fendit jufqu'aux dents , puis ii prit fèn cheval & le donna
h Richard , qui en avoir befoin.

Voici les trois frères montés , & Renaud fur bayard
ayant Ton coufin Maugis derrière lui. Les gens du Roi
les pourluivirent de près, mais inutilement -, & entrèrent
à la faveur de la ouït dans Dordonne où leur mère leur
fit un bon accueil & demanda où étok leur père , s'ils
étoient partis de la Cour dans Jes bonnes grâces du Roi ?
Non pas tropdît Renaud , par j'ai tué foe neveu Banc-
lot, parce qu'il m'a appelle fils de potin, & m'a donné
un coup de poinge fur ia figure , dont le fang en eiï
forti abondamment,

La Dame entendant ce difeoars tomba pâmée, mais
Renaud 3a releva étant revenue , elle dit : ah ! mon
fils, cela va vous oecafiooner une rude guerre ; mais pre-
nez de l'or & tout ce qui vous fera nécefiaùe , & ôtez-
vous d'ici, car fi votre père vous y trouvoit , peut-être
vous mettroic-il entre des mains du Roi, -Renaud & fes
frères prirent ce qui leur'étok néceffaire, & dirent adieu
à leur mère & partirent,

'Nos nouveaux Chevaliers étant partis avec leur coufin
•Maugis, ils fe jetcèrenc dans la forêt d'Àrdenne & par la
vallée aux Fées , 6c vinrent au bord de la. Meufe où ils
bâtirent un fort fur un rocher inacceffible de tous cotés &
ladite rivière coulait au pied ; lorfqu'ii fut achevé ils
le nommèrent Moacfort, Ç'étçiî une des plus forces pla-
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tes de l'Europe , éteint environné d'un triple foflfé gardé
par de gios battions chacun entre deux demMunès. Ayant
bien muni le château de toutes les choies néceffaires , ils
s'y cantonnèrent.

Le Roi fit venir le bon Duc Ayrrion & lui demanda s'il
n'était pas coupable du meurtre de Bartelqt ? Ayroon lui
dit que non , & quf'il ne favoit rien de tout cela. Le
Roi [e fit jurer qu'il ne donneroît aucun fecours à fes fils ,

& qu'en quelque part qu'il les trouveroic il les mettroiç
encre fes mains , s'il pouvoit les prendre. Aymon fie ce
ferment à fon grand regret, mais on fait ce qu'on peuc
ppur fdUt»ér fa vie. Après cela il vint à Dordonne ;
quand la Ducheiïe le vit elle fe mit à pleurer : Le
Pue connu bien fon mal , & lui dit : pu fout nps ||ls %
Sire , dit-plie f. je n'eu fais rien»



Co'rfime Charlemàg
le Jie0 j & à

ÎA mais le grand Alexandre ne fat comparable aux fiîsd'Aigremon ; car l'Hifloire nous raconte de ce grand
Roi de Macédoine qui conquit tant de pays Se gagna
trente-trois batailles en trente-trois ans qu'il eut de vie ,

qu'il furpafla les beaux faits de fon père Philippe : &
même ceux d'Hercule fon oncle , & qui à la fin mérita
ce bel éloge : Vincit quoi novit, Il a vaincu ce qu'il a
a connu : c'eft-à-dire qu'il laiffa des marques de fa valeur,
par-tout ou il pàffa. Mais fans cous détourner de notre
Hiftoire ni choquer l'honneur de ce grand Roi , les
quatre fils d'Aymon furpaffèrent fes beaux faits.

Après que Charlemagne les eut chaifés hors de Fran-
ce , i! fe fit une grande alfemblée dans Paris de toute
la nobletTe du Royaume , il vint un Mefiager qui s'étant

des quatre fils <£Âymon. 1J
mis à genoux devant le Roi p lui dit : Sire , je viens du
bois d'Ardenne , j'ai trouvé les quatre fils d'Aymon qui
on fait bâtir un Château imprenable & défolent tout le
pays. Le Roi s'étonna fort de cela , & dit à fes Princes :
Seigneurs , armez-vous, afin que nous ayons vengeance
de ces coquins qui m'ont fait capt de mal. Les Barons lui
dirent qu'ils lui obéiroient en tout, mais qu'il falloir qu'ils
reeournaffent en leur pays pour s'équiper & lever des fol-
dats. Cela leur fut accordé ; tous ces Seigneurs partirent
& amenèrent beaucoup de foldats à leur retour.

Le Roi fit commandant de fon avant •..garde le Comte
Regnier de Montpellier, qui vouloir grand triabà Renaud.
Quand ils furent çn chemin le Roi appela Regnier, Gujott
d'Ambefort f le compte Geofroi , Lorigan , Oger le
Danois , Richard de Normandie , & pluficurs autres
pour relier avec lui. Étant arrivés , ils invefiirent la place
de tous côtés & firent former trompette & tambours pour
intimider les affiégés,

Par cas fortuit les trois frètes de Renaud vendent:
de chafTer dans la forêt d'Ardenne avëc vingt-quatre
Chevaliers , & s'en retournoient à Montfort. Renaud qui
en étoit forti , regarda vers la rivière de Meule , vit le
camp du Roi , & 'demanda à'Gûicbcrd quels gens c'éiok.
11 répondit qu'il n'en favb.it rien , à moins que ce ne fut
l'armée du Roi qu'on dit venir nous affiéger. Comme ils
parloient de ces chofes ils virent l'avant-garde que
Regnier conduifoif. Âuflîtôe Richard courut à l'avance
Se demanda à Regnier à qui étoient fes foldats. Moniteur.,
ils font à Charlemagne , qui vient affiéger un fort que
les quatre fils d'Aymon ont bâti dans cé bois. Voilà qui
eft bien , dit Richard ; quant à moi ye fuis foidat de Re-
naud & ne veux point d'autre maître , Se pouffant fon
cheval contre Regnier il le perça d'un coup de lance 9

prit fon cheval & fe retira.
Les Français commencèrent a crier : Mont-joie faint

Denis, qui écoit le mot de leur armée, & les autres
crièrent Montfort. Il y eut un rude combat , bu l'avant-
garde fut défaite. Les nouvelles es vinrent au Rqi, Se
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que Regnîer étoit mort fur la place ; cela l'affligea fort,
& die qu'il étbk dommage d'avoir perdu ce grand hom-
rue 11 commanda à Ogerle Danois & au Duc Neime
d'aller feeburir l'avant-garde que Richard & îes Cens
avoienr maltraitée. Ils partirent auffktôt avec trois cents
Chevaliers en bon ordre , mais tout cela ne fut riea car
Richard les mit en pièces.

Quand Renaud vit fes frères & fi grand nombre de
gens venir il alla au-devant d'eu^ & les embrafia ,

puis il dit à Richard ; où avez-vous pris tant de monde *
Mon frère i je vous dirai des nouvelles furprenames , c eft
que le Roi nous vient affiéger avec Ion armée ; mes
Frères & moi venions de la chaffe dans la forêt dèâ.r-
denne , Se nous avons rencontré fon avant-garde quels
«comte Kcgnier eonduifoit : nous nous femmes battus,

nous les avons vaincus & en avons tué une grandë
partie , & le refte a pris la Fuite ; & nous avons em~
mené tout le bagage que vous voyez. Le comte Regnier
a été tué & plufieurs de fa fuite.

Mes Ftères, dit Renaud , je vous dois bien aimer d'à-'
voir fait fi bien votre devoir contre nos ennemis, mais ce
h'ert pas le tout, le rems efï venu que chacun doit montrer
fa force Se fon courage ; il faut faite paraître aujour-
d hui à Charlemagne qui nous fommes , fi nous fom-
mes gens à fbuffrir des affronts & être traité fils de purin*
Quand Renaud eut dit cela, ils lui dirent que de leur côte
ils ne lâcherôieht jamais le pied , qu'il pouvoir s'affurefc
dé cette parole. ^

Renaud ayant entendu la bonne réfolutibn de fes gens*
Commanda de fermer la porte du château. Oger &
gens vinrent , mais ils n'ofèrent approcher , & rappor-
rèrent ail Roi ce qu'ils avoient vu , de quoi il fut fort
furpris, Se jura que s'il les pouvait attaquer qu'il les feroic
tous pendre.

Sire, dit Fouques de Montmorîîion, ne craigniez rien
faîtes avancer toute l'armée, faifons un fiège dans les for-
tr^es. Il faut invertir la place de tous côtés, afin que lés
aïlîégés ne puiffe'qt recevoir aucun fecours ni aucune muni-
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non de guerre ni de bouche , & vous les verrez bientôt
obligés de Capituler.

Le Roi approuva ce deffein & fit fontier tambours 8ç
trompettes pour faire avancer le gros de l'armée devant;
Mon- fort ik l'environner—de tous côtés. Ce château
étoit.:bâti comme nous avons dit , fur une haute roche
iîwcceffibte ayant Uh bois fort épais de haute futaye d'un
teoté ■& dé l'aurrè ta rivière de Meufe.

Quand le Roi eut placé tous fes gens, il voulut recon-
1101 e la -placé : il s'approcha avec peu de monde poitf
la bleu eohlîdérer ; & voyant l'état de cette Forcereffe 9
il dit .qu'il finidroit bien du teins pour la prendre. II
fit mettre fur fon pavillon ou Escarboiicle tres-précieufe ,

qui tendok une clarté comme un flambeau ardent, fie
mettre auffi une pomme d'or d'une grande valeur. Après
que tout le camp fur drefié , le Roi entra fous fa tente 9
& fit appeler le Duc Nefme, & lui dit : que perfonne
ne monte à cheval de huit jours , finon que pour fe di-
vertir. Il faut mander de tous côtés qu'on nous amené
des gens & des vivres avant que de donbcrTaffaut général*
Lors Nefme .prenant la parole , lui dit : Sire , permette^
que je vous dife mon fentimem > parlez dit le Roi ; c'eft^
dit Nefme, qu'avant dé rien entreprendre , il faut envoyer
un Meffager à Renaud pour le fbrnmer de vous donnet
fon frère Richard pour lui faire trancher la tête, & s'il
ïefufe de le faire, lui dire qu'il n'aura jamais de paix avec
vous. Voilà qui eft bien, dit lé Roi, mais où trouver un
Meffager qui veuille accepter cette eommiffion î Sire,
dit Nefme, fi vous m'en jugez capable j'irai avec Oger
de Danerharc. Je le veux, dit le Roi, & me repofe Ait
votre conduite.

Lé Duc Nefme SeOgêr partirent ; étànt près du Châ^
itfeaù , ils prirent des rameaux â la main , pour montreè
qu'ils éroieht Meffagers. Quand Alard qui étoit de gardé
vie venir ces deux Chevaliers, il leur cria : Meilleurs, qui
ëtes-vous P ils lui dirent : nous fommes Meffagers du Roi
qui nous a ici envoyés pour parler à Renaud. Alard s'en
ailâ d'abord vers fon frère & lui dit qu'à la porte il
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avoit deux Meflagers du Roi qui fpuhaitoient loi par»
1er : Renaud comrrianda de leur ouvrir la porte &
de les faire encrer.

On fie entrer les Seigneurs dans le Château ; 6c on les
ameoà à Renaud 9 qui les reçu courtoîfemenc, puis ils s'af-
firent tous trois pour conférer enfemble, Le Duc Nefme
lui dit que le Roi lui mandolt de lui envoyer fon frère
Richard pour en faire à fa volonté , qu'à moins de cela
il n'aurok jamais de paix avec lui & que s'il vous peut te-
nir il vous fera tous pendre. A ces paroles Renaud rou-
git de colère , & lui dit : vous qui êtes notre coufin com-
ment ofez-vous proférer ces paroles : je m'étonne que
vous ayez eu l'imprudence de me croire capable de
trahir mon fan g ; je vous protexte que fi vous n'étiez
mon parent & mon ami., vo$$ feriez mal venu ici, &
vous direz au Roi qu'il ne nous connoît pas bien encore ^
& que nous ne le craignons en rien 9 qu'il fafle au
pire tant qu'il poujrra.

Le Duc Nefme 6c Oger fe retirèrent bien confus d'une
telle réponfe. Ils vinrent vers le Roi & lui firent récit de
l'accueil que Renaud leur avoir fait , 5c la réponfe qu'il
leur avoit rendue. Charlemagne fut outré de cette ré-
ponfe, & commanda de monter à l'aiïaut fi on ne pou-
voit prendre le château par fappe. 11 n'avoir que trois
portes bien fortes; dont Gui 5c Fouques furent com-
mandés pour attaquer la première, le Comte de Nevers
& Oger la fécondé 3c la troifième, le Duc de Bourgo-
gne , le Comte Alenois 6c le vieux Aymon 'qui faifoit
contre fes propres fils.

Monforc fut saffiégé par une fi grande quantité de
gens que cela étoit effroyable à voir : Mais Renaud fie
une action très-généfeuje , il dit aux fiens : mes amis ,
ne montez pas à cheval car je vois nos ennemis qui
font bien fatigués , nous les vaincrons à préfent fort fa-
cilemenc : mais cela ne nous feroic pas fi honnête
comme s'ils étoienc repofés , ôç lors nous ferons voir
8.o.tre valeur,
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Au Château de Montfort, outre les fortifications vifi-

bles il y avoit un chemin couvert par où un Chevalier
pouvoir paflfer tout armé. Ce chemin étoit cache à tous
ceux qui étoient dans, le Châreau , excepté aux quatre
frères & à leur coufin Maugis< lefquels paffoienc par là
quand ils jugeoient à propos. Quand Renaud vit qu'il étoit
temps de fortir , il appellâ Sanioo le .Bourdefois qui s'écoic
jette dans la place pour les fecourir, 6c avoir amené cent:
Chevaliers avec lui. Renaud leur fit une petite harangue ,

& leur dit : mes amis 9 il eft tems de faire Voir à nos en-
nemis qui nous fommes,' car fi nous tardions plus long- tems
on nous traiteroit de lâches. Âufficôc il embraffa fon frère
Richard & lui dit : bçave Chevalier, il e£l tems de faire
paraître aux yeux de l'Univers qui nous fommes : vous
êtes mon cadet & je vous aime comme moi-même : toutes
les menaces du Roi ne m'ébranleront jamais, 5c vous
ferai voir ce que je vous ffpV

Ils fortirent après par la faùfiê porte fans faire de bruit ,

tombèrent fur l'armée du Roi de telle forte qu'ils la mirent;
en déroute , 5c tuèrent quantité de monde ; ils mirent le
feu au camp du Roi : 6c tous lès bagages furent brûlés :
c'étoit merveilleux de voir Renaud monté fur bayard, qui
fembloit un foudre de guerre , reoverfant hommes &
chevaux : il ne donnoic aucun coup d'épéè qu'il ne coupa
un Chevalier > comme s'il eut1 été fans cafque & fans
cuiraiïe.

Quand le vieux Aymon vit que les gens du Roi n'a-
voient point du meilleur , il fa mit à combattre contre fes
fils, ce que voyant Renaud * il fe tourna vers fes frères 9

& leur dit : n'eft-ce pas bien-étrange qu'un père veuille
détruire fes propres ênfans ; & fi vous me voulez croire
nous lui laiderons la place : jetne voudrois qu'un de nous
l'eut frappé.

Ils retournèrent de l'autre côté , mais le Père les pour*
fuivir , 6c les traita fort mab Alors Renaud lui die :
Ah ! mon père ? à quoi longez-vous ? au lieu de nous aider
à combattre, vous aidez à nous détruire* Ces paroles
de fon fils aîné l'émurent un peu, iftaiâ-néanmoins il lui
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die qu'il avoît pçpmis fidélité au Foi, & qu'il la lui
vouloir tenir. Vous ferez bien , die Renaud, férvez- le
fidèlement , mais au moins iouvenez eus que nous iorm?
Xïies vos fils & que nous n'avons conftruk ce Château que
pour nous fervir d'afile.

Quand A ymon ouï parler fon fils de la force 9 il en fat
fâché, connoiff'anc bien qu'il difoic la vérité , mais il ne
pouvoir p^s faire autrement de peur que le Roi ne l'ap-
perçut, néanmoins il le retira & laiffa gaffer fes fils. Tan-
dis que Renaud falloir fes reproches à Ton Père , voici
le Roi qui vient avec Aubery , Oger, le comte Henry &
Rouques de Montmorîiloo, Renaud les voyant venir , fit
rallier fes gens, & écaqt tous aflemblés de parc & d'autre ;
un Chevalier du Roi nommé Thieri pouffa fon cheval
contre les gens de Renaud ; mais Aiard qui le vit venir
courue contre lui & le frappa lî fort de fa lance qu'il lui
perçât le corps,

Quand le Roi vit tomber le Chevalier Thieri, il fue
fi fâché que peu s'en fa Mut qu'il ne fe trouva mal, il cria
à haute voix : Seigneurs, vengez-moi de fes gourmands
qui détruilént mon armée. Le vieux Aymon entendant
ainfi parler le Roi, de peur d'être blâmé ponfla Ion cheval
contre un Chevalier de fes fils lui donna un fi rude
coup d'épée , qu'il lui coupa la tête Ce que voyant
Renaud, lui dit : Ah ! mon père, vous faites mal de
tuer ainfi mes gens , mais fur ma foi , fi je ne croyoîs
offenfer Dieu, je me vengerois.

Touques de Montmoril Ion voyant que les gens de Renaud
fe maintenaient fi bien contr'eux, s'écria : Sire je vois
que nous fortunes trahis , faites venir quantité de monde !
pour prendre ces traîtres qui lâchent le pied. Les François
alors pouffèrent leurs chevaux contre leurs ennemis ,

les frappèrent fi rudement qu'ils les forcèrent à re-
pnler. Âlard voyant cela mit iepée à la main & rani-
nid fi bien fes gens , qu'ils repouffèrent vivement leurs
adverfttires, & abattirent tant de Chevaliers que la terre
pn étoit toute couverte. Renaud de fon côté ne frappoie
aucun à droie ou \ gauche, qu'il ne fut renyerfé. Dans
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ce combat il n'y eut aucun patronage qui fut regardé ,
car ils fe cuoienc comme des bêtes.

Lors vint Iv0n de faine Omer qui moncoit un très-beau
cheval , contre lui vint un Chevalier nommé Guyon 9

mais Ivon le renverfa , ce qui fâcha fort à Renaud, qui
recommanda à fes gens de tâcher d'avoir ce cheval , afin
qu'il faffe compagnie à bayard. Guichard à fes paroles
pouffa fon cheval vers ivon & le frappa fi rudement qu'il
le tua ; puis il prit le cheval par la bride & le mena à
Renaud ,endifant : mon frère , voici le cheval que vous
défiriez tant, êcRenaud le remercia.

Or nous avons deux bons chevaux, dirent-ils , auxquels
nous pouvons bien nous fier. Renaud commanda à Gui-
chard de monter fur le grifon, & de donner le fien à fon
Êcuyer. Guichard obéit & revint au champ de bataille.
Renaud vit fon père qui reveooît encore fur eux ; lui dit :
mon père, vous en agitiez bien mal, ne pourriez-vous pas
vous empêcher de nous voir fi fouvent ? Aymon lui dit :
Renaud , gardez-vous bien de Charlemagne, car s'il peut
vous prendre , il vous fera tous pendres.

Mon père, dit Renaud , venez-nous aider, & nous
obligerons le Roi de faire la paix avec nous. Ta, mon
fils, je n'ai jamais été traître à mon Roi ; voudrois-ru
qu'à l'âge où je fuis, je commis une trahifon ? Je ne le
veux pas, mais fauvez-vous. Ayant dit cela il poufle fon
cheval bayard fur Guimer, & lui paffa la lance à travers
le corps.

Aymon voyant fon homme mort, mit Tépée à la main
& fe jettât dans la mêlée frappant à droit & à gauche
en défespéré ; mais cela ne fervit de rien , le champ de ba-
taille demeura à fes fils. Charlemagne fit battre la retraite
n'y trouvant pas ion compte; dans ce temps vint Bernard
de Bourgogne , qui frappa fi fort Simon le Bernois qu'il
le tomba mort par terre Les quatre fils d'Âymon voyant
un tel homme à bas, cela les fâcha fort mais Bernard
ne demeura pas long temps impuni, car ils fendirent la
prefle , rompant les bataillons & lenverfant tout ce qu'ils,
rencontraient ; il y périt plus de trois cents Ghevaher/Ç^
du nombre defquels fut Bernard, £
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Alard joûta contre le comte d'Eftampe, auquel Re-

naud vouloir tant de mal, il lui perça le cœur d'un coup
de lance, & lui fie pafler plufieurs fois fon ebeval fur le
corps. 6e que voyant le formidable Renaud , il lui dit :
ah ! mon frère, vous avez tué mon plus grand ennemi.
Auffitôt il fit fonner trompettes & tambours pour marque
de réjouiflance , & pour intimider les gens du Roi ,

lequel voyant que fon armée diminuoic de plus en plus,
commanda à fes gens de fe retirer.

Renaud voyant la retraite de fes ennemis, les pour-
fuit i'épée aux reins, en tua plufieurs, & fit grand nom-
bre de prifonniers, encre lefquels fe trouvèrent Antoine
Guetonea , le comte de Mévers , Thieri d'Ardenne , le
comte de Blois 5c Huon de Bordeaux. Renaud voyant
l'armée du Roi ainfi défaite* fit affembler les fiens &
battre la retraite

9 puis s'en retournèrent au Château ;
lui & les frères firent l'arrière-garde , & pour plus grande
fûreté mirent les prifonniers au milieu.

En fe retirant voici leur père qui fe jetta fur eux, & leur
fit beaucoup de peine t parce qu'ils n'ofoient le frapper 9
mais lui les frappoit ; Renaud voyant cela , porta un coup
d'épée fur la tête du cheval de Ion père, qu'il tomba more.
.Aymon fe voyant démonté , mit I'épée à la main & fe dé-
fendit le mieux qu'il put, mais fa défenfe lui eut bien peut
fèrvi ; & fi fes fils n'enflent eu de la confidération pour
lui , ils l'eu fient fait prifonnier. Oger lui dit : Père ,

fouvenez-vous que vous avez des fils plus forts que vous.
Aymon fe remonta & pourfuivit fes fils comme un homme
hors de fens; Renaud voyant fon père acharné contre fes
gens, tourna fon cheval, & fe jetta fi rudement avec
fes frères au plus fort de la mêlée, qu'ils mirent en dé-
fordre rous les gens de leur père. Le Roi voyant ces
prodiges & une fi grande perte, vint coutre Renaud, Se
lui dit : je vous défends d'aller plus avant. Renaud obéit,
& commanda à fes gens d'en faire autant par refped.
Il rallia fes gens, Se ils s'en retournèrent au Château
bien joyeux du fuccès de cette bataille.
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Quand ils furent tous entrés, ils firent lever le pont &

s'allèrent défarmer, puis fe mirent à table ayant mis les
prifonniers en lieu de fûreté ; & après le repas chacun fe
recira.

Le Roi voyant que fes ennemis étoient entrés dans
Montfort, fe retira auflî fous fa tente, & jura qu'il ne
lèveroit pas le fiège, qu'il n'eut vaincu les quatre frères
& rafé leur Château, Ils demeurèrent treize mois devant,
& ne paflerenc femaine fans donner quelque aiïaut, mais
Renaud n'étoit pas fi ferré qu'il n'alla à la chaflfe & à la
pêche quand il vouloir, par le chemin couvert , & fou-
vent jl parloit à fes adverfaîres pour les porter à la paix.
Un jour il dit à Oger : Seigneur, comme je fais que vous
êtes mon ami & celui du Roi, aufii je vous prie de lui dire
que jamais il ne nous prendra par force, car notre Châ-
ceau eft fi bien muni de vivres, qu'il y en a bien pour long-
temps ; 5c ce qu'il peut avoir par douceur, il ne doit
point employer la force, & quand il voudra il aura Ja
place Se nous aufii, pourvu que nous fortions fauves de
tout le paiïe. Oger promit de le dire au Roi & qu'il feroit
fon poffible pour les accommoder.

Dans ce même-temps arriva Fouques de Montmorillon
qui dit à Renaud : vous ères un homme infenlé , vous
JailTerez Montfort , car ce n'eft pas votre héritage : le
Roi eft plus puifiant que vous. Fouques, dit Renaud ,
je fais bien que le mal que me veut Charlemagne , eft d'à-
voir tué fon neveu Bartelot en mon corps défendant ,

& fi le Roi nous veut pardonner nous mettrons bas les
armes. Fouques fe moqua de lui & de fa propofition , dï-
fant que le Roi avoir juré qu'il les feroit pendres & qu'ils
n'auroient jamais de grâce Prenez garde à vous Fouques ,
dit Renaud , il ne faut pas menacer des Chevaliers qui
valent plus que vous, & fi vous avez quelque chofe fur
le cœur contre moi , vous n'avez qu'à le dire. Oger qui vit
que Renaud prenoit feu, les fépara , & ils fe retirèrent.

Charlemagne fit affembler encore beaucoup de mon-
de, 5c quand ils furent rendus, il leur dit : Seigneurs , je
me piains à vous des quatre fils d'Aymon qui détruilent
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mon pays 5f ont bâtit un Château qui ne peut être pris
par famine afin de faire payer les contributions à mes
îuiets Dires-moi ce qu'il faut que je falfe ? Le DucNefme
comme premier chef d'Érat , dit : Sire, fi vous voulez
me croire nous retournerions à Paris, &. quand le beau
temps fera venu , nous pourrons réaffiéger Montfort : je
vous affure que Renaud va à la challe quand ii veut, &
qu'il n'eft pas prêt à fe rendre.

Hernier de Seine prit la parole & dit : Sire , je vous
donnerai un meilleur confeil : fi vous me voulez donner
îe Château , ce qui eft dedans & le terrain de cinq lieues
aux environs je vous amènerai les quatre fils d'Aymon
prifonniers avant que foit un mois j Hernier, dit le Roi,
fi vous le faites , je vous accorde votre demande.

Auffnôe, il dit : Sire , donnez moi un bon Capitaine ,
avec mille cavaliers , & la nuit je les ferai cacher fous la
montagne , & les ferai entrer dans le Château.

Le Roi envoya quérir Guyon de Bretagne, il lui com-
manda de prendre mille bons foldâts & de faire ce que
Hernier lui diroic. Hernier partie auflicôt & s'en vint à
la porte du Château & die aux Gardes : Meilleurs , ayez
pitié de moi & me .biffez entrer céans ou autrement je
fuis perdu , car le Roi me fait pourfuivre pour me faire
mourir à caufe que j'ai dit beaucoup de bien de Renaud ;
Se je lui dirai quelque chofe pour fon profit, s'il veut
m'écouter Les gardes entendant cela , le firent entrer
fans difficulté. Cependant le Roi fit apprêter Guyon &
mille cavaliers , & les fit couler fous la montagne fans
aucun bruit pour s'y tenir cachés jufqu'au jour.

Quand Renaud fut qu'un Chevalier de Charlemagne
êtok venu, il commanda de l'amener devant lui, il lui
demanda fon nom & fa condition , ii répondit : Sire f

Je fuis Hernier de Seine , je me fuis courroucé au Roi
pour l'amour de vous : c'eft pourquoi je vous prie de me
tenir fous votre protedion , ne fachant où aller. Re-
naud lui die : je le veux bien, mais dites-moi, l'armée
du Roi eft-elle bien forte F Sire, dit-il, ils fouffrent
fee ucoup, & il en déferte piulieurs chaque jour. Tant
mieux pour nous, dit Renaud,
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L'heure du fouper étant venue, Renaud & fes frères

firent fouper le traître Hernier avec eux fort joyeufement.
Après fouper chacun fe retira & s'alla repofer. Hernier
fut bien logé, ayant été recommandé par Renaud Les
foldats étant tous endormis, Hernier qui ne dormoic pas
fe leva Ses'arma, puis alla bailfer le ponc-levis, tua la
fentinelle, & fit entrer fes compagnons dans le Châ-
teau , qui tuèrent tous ceux qu'ils trouvèrent.

Voici une chofe bien furprenante, il falloir que Dieu
protégeât Renaud & les liens ; car les paifreniers s'étanc
enivrés, s'endormirent fi fort , qu'ils n'ouirent point les
chevaux fe battre entr'eux : mais Renaud 3c Alard les en^
tendirent ; ils fe levèrent Se virent la porte de la falle ou-
verte , Se reluire des armes au clair de la lune. A lard fut
au lit de Hernier, & ne l'y trouvant pas, il s'écria mon
frère , nous femmes trahis ; Hernier a fait entrer nos en-
nemis. Renaud entendant cela s'arma en diligence , Se fit
aufîî armer fes gens. Il n'avoit avec lui que trente Cbeva-
liers. Guyon fit un grand carnage avec fes gens pendant
que Renaud & fes frères s'armoient.

Alors le traître Hernier vint avec cent foldats ? faifaoc
un bruit étrange Alard s'écria : au fecours, mes frères ,
car fi nous ne nous défendons bien , nous fommes perdus.
Ils fe mirent à la porte, & autant qui l'abordoient étoienc
mis à bas.

Quand les gens du Roi virent qu'ils ne ponvoient
entrer au donjon , ils mirent le feu aux magafins. Re-
naud voyant cela, dit à fes frères : fuivez-tnoi & paflons
par la faufle-porte. Etant dehors ? ils entrèrent dans une
folle fouterraine. Le traître Hernier les y vit entrer & vint
les attaquer avec les gens; mais Renaud 3c les liens
fe défendirent fi bien f que les traîtres ne purent y entrer.
A la pointe du jour ils forrirenc dehors, tuèrent tous
ceux qui s'oppofèrenc à eux , 3c rentrèrent dans le
Château.
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Comme Renaud après avoir vaincu les gens de Charlema-
gne , y?/ pendre & étrangler les douqe qui en refloient, fi'

j j?/ //Ver Hernier à quatre chevaux , puis brûler & jetter les
| cendres au vent.

HErnier le traître fe trouvant dans la mêlée duChâteau , Renaud & fes gens fondirent fi à propos
fur ceux qui écoienc dans la place , qu'il rie refta que le
traître Hernier & douze de ces complices, que Renaud fie
pendre , puis fit attacher chaque membre de Hernier à la
queue d'un cheval , fur chacun des chevaux monta un
Ecuyer qui piquèrent les chevaux des éperons &: démem-
brèrenc ce traître» Après cela on fit un grand feu où on le
fit brûler, & jetter les cendres au vent.

_ Auffitôt les nouvelles en vinrent à Charlemagne qui
en fut bien furpris, & dji: : eft-il poffible que moi qui
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fuis des pluspuifians Roi du monde, ne puifîevenirà bouc
de quatre Chevaliers ! leur oncle tua mon fils Lohier %
& Renaud mon neveu Bartelot, & à préfent ils détruiienc
mon Camp, Je mourai de regret fi je ne fuis vengé. Sire ,
dit Nefme, fi vous m'eufiàez cru, vous n'auriez pas
perdu tant de monde.

Pendant ce temps-là les affiégés montèrent fur les rem-
parts & virent que leurs magafios brûloient ; Renaud dit
à fes frères qu'il falloic quitter la place, vu qu'ils n'a-
voient plus de vivre. Ils dirent que c'étoic vrai, & fur le
foir ils fouirent par la fauffe-porte, & prirent la route
d'Allemagne. Alard & Guichard prirent l'avant-garde
avec cent Chevaliers, ils mirent le bagage au milieu ,
Renaud & Richard venoient après.

Charlemagne ayant été informé de la retraite de
Renaud , fit crier aux armes. Lors l'armée commença
à s'émouvoir ; Alard Se Guichard voyant qu'ils ne
pouvoient paffer fans combattre , ils pouffèrent leurs
chevaux contre Charlemagne, âc mirent l'on Camp en
défordre.

Renaud voyant que fes frères combattoient les en-
nemis, commanda à fes gens de fauver les bagages, ce
qu'ils firent ; aiors :1 piqua bayard , fe mit dans la prefle
& fit un fi grand frayais que tout le camp en fut alarmé.
Tous les gens paffèrent malgré leurs ennemis : ce que
voyant Charlemagne, il penfa mourir de dépit ; quoique
d'un coté il fut aife qu'ils et lient quirté le Château; mais
de l'autre il étoit fâché d'avoir perdu tant de vaillans
Chevaliers.

Alors le Roi fe mit en bataille avec Oger, Fouques Se
plufieurs autres Seigneurs C'eft aujourd'hui, dic-il à Re-
naud, qu'il faut que vous foyez pendus. Sire, lui répon-
die Renaud, vous vous trompez en votre calcul; mais
prenez garde à vous. car avant que je meure j'en ferai
bien mourir d'autres. Auffitôt il pouffa bayard contre
Charlemagne, Se l'euffe peut-être tué fi Don-Hugges ne
fe fut mis entr'eux ; mais ce fut à fon malheur ; car Renaud
lui perça le cœur d'un coup de lance ; le Roi s'écria :
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prenez ces gourmands , car s'ils échappent je n'aurai
jamais de joie. Ne craignez rien dit l'incomparable Re-
naud à les gens , tant que je pourrai combattre vous ne
devez rien craindre,

Renaud & fes gens combattirent fi vaillamment qu'ils ne
perdirent rien, & arrivèrent au bord de la Meufe. Le
Roi défendit à fes gens de ne plus pourfuivre ; car ce
feroit temps perdu : tous nos Chevaliers font las, laiffez-
les aller à tous les diables; il faut qu'ils foient des ma-
giciens. Campons ici, dit le Roi , pour nous repofer 9

& on dreffa des pavillons , après cela il fe fît défarmer,
pendant qu'on lui préparoit à fouper , n'ayant rien mangé
de tout le jour.

Lorfque Renaud fut loin dn camp du Roi, il trouva une
claire fontaine où il y avoit de belle herbe , voyant
ce lieu plaifanc , dit à fes gens : voici un beau lieu pour
faire paître nos chevaux. Sire, dit A lard , vous dites
vrai ; mais non pas pour repaître les hommes.

Charlemagne dit au Duc Nefme : Que ferons-nous ici ?
Sire, dit-il, fi vous voulez me croire, nous retournerons
à Paris ; car d'aller plus loin ce feroit folie , parce que
ce bois eft trop épais, & la rivière périlleufe. Comme
ils pariaient ainfi, il vint Bidelon , Renier , Qger &
plusieurs autres Chevaliers qui furent du même avis.
Lors le Roi fit crier que chacun retournaffe chez foi.

Après que Charlemagne fut arrivé à Paris ; il appeila
les Princes, & leur die : Meilleurs , ne fuis je pas mal-
heureux de n'avoir pu vaincre les quatre fils d'Aymon ,

moi qui fuis un fi grand Monarque. S'ils retournent à
leur château, il faudra les réaffiéger. Sire, dit Nefme,
ils font dans les A rdennes, où on ne fauroic les en faire
fortir que par famine.

Comme le Duc Aymon alloit en fon pays ; il paffa à
la fontaine où étoient fes fils, il fut fort furpris de les voir f

& il dit à fes gens : Meilleurs, que ferai-je , voici mes
fils, combattrai je contr'eux ? Si je les tue, j'en aurai
regret toute ma vie $ «Se fi je les laiffe, je ferai parjure
envers Charlemagne. Voyant que perfonue ne lui ré-

pond oit,
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pondonr, il appelle deux de fes Chevaliers, 5c leur
dit : allez dire à mes fils que je veux les combattre. Ils
furent le dire à Renaud, qui penfa enrager de dénie, non
qu'il appréhendât tant les coups de l'on père , que la peur
de lui faire du mal. Mes amis, dît Renaud, dites à mon
père que nous lui demandons trêve & qu'il n'auroit pas
d'honneur de nous détruire. Sire, dit un des Chevaliers ,

ceal feroit inutile, tâchez de vous bien défendre.
Les Chevaliers rapportèrent à Aymon la réponfe de

Renaud , qui ne fervit qu'à l'aigrir davantage. 11 courue
fur eux à tête baiffée, & fi Renaud ne lui eut fait une
feinte , Aymon Peut percé. An (fi tôt Renaud lui reprocha
fa cruauté ; les lions & les tigres , & toutes fortes de
bêtes féroces prennent un foin particulier de confervec
leufs ^petits ; mais vous êtes un père dénaturé qui vou-
lez détruire votre propre fang , & fi je ne craignais Dieu
je vous exterminerais.

Lors Aymon pouffa fon cheval contre fes fils ; ce q'ue
voyant Renaud , qui ne le vouloir point frapper , fe jetta
fur les gens de fon père, & y fit un terrible carnage. Ce
x:hoc fut fort fangJanc ; mais les gens de Renaud eurent
du pire ; car de cinq cents qu'ils étôient, il «'en reftoic
que cinquante , & le Duc Aymon avoit perdu plus de la
moitié des fiens. Renaud voyant qu'il avait du pire, ga-
gna la montagne avec fes gens , & Aymon les pourfbivit*
Le combat recommença avec opiniâtreté ; là fut tué la
bon cheval d'Alard , lequel fe voyant à pied, mit l'é-
pée à la main ôç fe défendît vaillamment Renaud ayanc
aperçut Alard à pied, & que fon père s'efforçoic de le
prendre , courut à fon lecours , & porta un fi rude coup
au cheval de fon père qu'il le renverfa. Il retira fon frère
de la preffe , le monta derrière lui, & combattoit comme
s'il eut été feu! fur bayard.

Comme ils s'en retournoient, arriva Emefroi, un des
plus vaillans Chevaliers de Charlemagne , qui étoic très-
bien monté, qui dit à Renaud : vous êtes mort ou pris,
& frappa fort rudement Renaud fur fon écu, lequel lui
rendit bientôt la pareille, & le tomba par terre , pais



VHiftoîrt
pris fort cheval, & le donna à A lard , qui monta deffus &
le pouffa contre Effroi, lequel il renverfa mort par terre.
Alors la bataille fut plus rude que jamais ; car il y eut
plus de vingt Chevaliers d'Aymon tués. Alors il s'écria de
îaifir Alard s'ils pouvoiéot; car il a tué Effroi mon favo-
xi. Quand les gens d'Aymon ouïrent cela, ils coururent
fur Alard de celle force , qu'ils lui firent quitter la place ,

n'ayant plus que quatorze Chevaliers capables de corn*
Battre.

Renaud fe voyant avec fi peu de gens r.e fait plus que
faire ; les larmes lui tombèrent des yeux. Son père qui
s'étoit approché pour le combattre voyant cela , fon cœur
en fut émut & fe mit à pleurer en dëteftant le fort de fes
fils : Ah ! mes enfans, où vous retirerez-vous mainte»
nant ? Je fuis en partie caufe de votre perte : plut à Dieu
xie vous avoir pas rencontrés. î! fit enterrer les corps morts

Seemmena les bleffés pour les faire traiter; puis fit mettre
Effroi fur un brancard, & vint à Dordonne où il ne cou-
cha qu'une nuit. Le lendemain il partit pour Paris , où
étant arrivé il fe préfenta au Roi, & lui dit : Sire , m'en
allant en mon pays par votre ordre , j'ai trouvé mes fils
avec cinq cents Chevaliers dans la forêt d'Ardenne, je
les ar combattus pour les prendre prifonniers, mais cela
m'a été impofiibie; car ils fe font défendus fi vigoureu-
fement, qu'ils m'ont tué quantité de Chevaliers, & il ne
leur en refis que quatorze : nous les euffions pris, s'ils
ne s'étoienc fauves à la faveur de la nuit.

Le Roi entendant cela, fe mit en colère?, Se dit à A y-
mon qu'il étoit un traître, qu'il s'exeufoit de mauvaife
grâce , & dire cela à d'autres ; mais non pas à moi.
Aymon dit au Roi : Sire , je vous allure que ce que je dis
Cft véritable ; mais ne me croyez pas, interrogez ceux
qui étoient avec moi : je ne fuis ni menteur ni traître, &
fi quelques flatteurs vous ont mal parlé de moi, je fuis
prêt de leur donner le démenti.
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Auffuôt il partit fans rien dire au Roi, 5c fe retira chez

lui, où il trouva la Ducheffe qui lui fit bon accueil ? &
lui denianda comment il avott fait. Il lui répondit qu'A
avoit trouvé fes fils, lefquels il çroyoic prendre pour les
amener au Roi s mais qu'ils s*ëtoienc bien défendus, qu'ils
lui avoient tué beaucoup de gens & s'étoienc fauvés. Béni

\ 'Toit Dieu , dit la mère, j'en fuis bien aife ; 5c moi je,
fuis bien fâché de l'avoir fait, ayant été payé d'ingra-
titude. Je fus à Paris rendre compte au Roi de ce qui s'é-
toit paffé; mais après m'avoir écouté, il m'a qualifié

■ de traître & de parjure ; mais je protefte qu'il s'en
repentira dans peu de temps.



Près que les quatre fils d'Aytnen eurent perdu tout
leur monde, ils fe jectèrent dans la forêt d'Ar-

derme, où ils fûuffrirent toutes fortes de maux : telle-
ment que le peu de Chevaliers qui s'étoient attachés à leur
infortune périrent de mifère & de faim. Ces quatre frères
devinrent fi maigres , qu'ils avoienc peine à fi; foutenir.
Ils furent long-temps en cet état n'ofant paroître crainte
d'être pris. Enfin fe voyant fi miférables, ils confultè-
rent entr'eux , & dirent : ne vaut-il pas mieux mourir
«ne fois que d'êcre toujours à l'agonie fans pouvoir finir ?
.Alard prenant la parole, dit mes frères, fi vous me vou-
lez croire, nous forcirons d'ici & nous irons voir notre

[Comme les quatre fils £Aymon fe jettèrent dans les Arden-
ries , & vinrent comme des fauvages ; comme ils furent voir
leur mère qui leur donna de Argent pour faire la guerre
à Charlemagne.
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mère» je fuis a fiu ré qu'elle nous a(liftera ; nous nous ra-
fraîchirons un peu ? & puis nous prendrons >une bonne
compagnie, & irons fervir quelque Monarque.

Renaud trouva ce confeil bon , fe refiouvenant des il-
chefies de ion père & confidérant la mifère oii ils étoienc
réduits : Il die : mes frères, mais fi notre père nous faifoic
prifoaniers & nous remis au Roi. Frère, dit Richard , je
ne crois pas cela, pourvu que nous nous foumettions à
lui, nous lui fléchirons le cœur ; mais en tout cas, il vaut
bien mieux mourir dans un combat que dans une forêt,

; de faim & de l'oif, & comme on dit en proverbe , la
faim met le loup hors du bois.

Ce confeil fut fuivi Seexécuté mieux qu'ils ne l'avoienc
projette* Ils arrivèrent à Dordonne, les habitans ne les
conneifîoienc pas, <5c les prenoieot pour des Sarrafins. Ils
mirent pied à terre devant le Palais, <3c donnèrent tenir
leurs chevaux aux domeftiques, puis montèrent dans la
falle. Ils n'y trouvèrent perlonne , leur père étoic à là
chafie, & leur mère bien trifte dans fa chambre. Ils
furent long-temps dans la falle fans qu'on leur dit mot. En-
£d la Ducheffe fcrtanc de fa chambre , vit fes fils en
fi pauvre état , qu'elle ne les connut pas. Alard vouloit
la faluer : Mais Renaud dit que non , pour voir quel
accueil elle leur fereit. Elle les regarda, & leur dit : Dieu
vous garde, mes amis, êtes-vous Chrétiens? Oui, Ma-
dame; mais les fatigues d'une longue guerre nous a réduits
dans le trifte écat @ii vous nous voyez , û vous voulez
nous faire du bien nous vous ferons obligés.

Elle commanda qu'on leur donna à manger, & leur
dit : hélas ! mes amis , peut-être que mes fils font dans
la même néceffité, & ne crois pas les voir jamais ; car
il y a fept ans que je n'ai pas fu de leurs nouvelles; en
dilant cela, les larmes lui tombèrent des yeux.

Renaud voyant la grande amitié de fa mère , lui dit :
Madame, ne pleurez point vos enfans ; car les voici

v devant vous. Quand elle fut revenue de fon étonnetnenc ,
elle reconnut au vifagç de Renaud une marque qu'il
avqic dçs fon bas âge, Alors elle l'embrafîa, difant ;
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mon fils , oh eft votre beauté ? vous êtes bien défiguré,
pourquoi vous eacher de moi, qui vous aime plus que
moi-même,

Enfuite elle regarda les autres trois & les reconnut fort
bien. Lors elle s'écria : hélas mes ciiers enfans, eft-H
pojffibie que je vous voie comme vous êtes ! Elle les fie
mettre à table, & leur demanda dequoi étoic devenu
leurs gens. Madame , notre père nous lôs a tués, & il en
eut fait autant de nous, fi Dieu ne nous eut préfervés.
Elle dit ; ah ! mes chers enfans, c'efl; votre père. Elle
dit à un laquais de mettre leurs chevaux à l'écurie & d'en
avoi/ foin.

Pendant qu'ils étoient à table , le Duc Aymon vint
de la ehaffe , où il avoit pris quatre cerfs & deux fangliers.
Ï1 entra dans la falle, $*. trouva fes fils qui dînoient avec
leur Mère. 11 ne les reconnut point, & demanda à fa E)a^
me qui étoienc ces gens-là ? Elle lui dit : Sire , ce font
vos fils, que vous avez maltraités & chaffés de par-tout ;
ils ont été contraints de vivre dans les bois comme les
bêtes fauvages : il femble que vous ne les ayez faits que
pour les détruire , & vous prie de les retirer pour ce
foir, & demain ils partiront.

.Aymon entendant ainfi parler la Ducheffe, dit à fes
enfans : malheureux que vous êtes, ne pouviez-vous pas
aller par les Bourgs & les Villes , <& les mettre à contri»
bution. Mon pète, die Renaud, fi votre pays eft en paix,
tous les autres ne le font pas ; vous pourriez faire cent
lieues que vous ne trouveriez pas une bonne maifon ;
tout c'eft retiré dans les citadelles. Ah! mon cher père^
que vous nous faites tort ! Vous nous avez chaffé de par*
tour, vous nous avez tué nos gens , oit voulez-vous que
nous allions ? Puifque vous nous haiffez tant, faites-nous
trancher' la tête , pour plaire à Charlemagne.

Quand Aymon ouït ainfi parler Renaud , fon cœur
s'attendrit, & fe mit à pleurer, difant : Grand Dieu!
qui m'avez fait tant de grâces que de me donnée une
fi belle lignée, je me croirois le plus heureux homme
du monde fi mes fils pouvoient habiter au pays, Se avoir
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paix avec l'Empereur ; car jamais le Roi Fnam n'eut fils
plus vaillant que moi ; mais , infortuné que je fuis, j'ai juré
que je ne donnerois aucun fecours à mes fils.; mais aucon-
traire, que j'aiderois à les prendre ppur les lui amener.
Ah ! mon Dieu, ôtez-rnoi cette penfée , effacez mou
parjure ; car je l'ai fait inconfidérement.

Dans ce tems-là il fe tourna vers la Ducheffe, & lui
dit : Madame,, afin que je ne paroiffe parjure envers le
Roi , je vais à la compagne, & vous pourrez donner à
vos fils, cê que vous jugerez leur être néceffaire ; & je
prétends qu'ils lèvent des gens pour faite parler d'eux
en Europe. La Dame le remercia du pouvoir qu'il lui don-
noit, & d'abord elle difpofa tout pour les faire équiper
avec magnificence> Après que les équipages furent finis ,
elle les mena au tréfor , & leur dit de prendre ce qu'ils
voudroient* Renaud fe voyant régalé de toutes les fa-
çons, remercia Dieu & fa mère du bien qu'elle leur avoir
fait, principalement de les avoir fait rentrer dans l'amitié
de leur père, ce qui l'avoit incité à leur faire le bien
qu'ils recevoient.

Renaud ayant pris l'or & l'argent qu'il voulut, fit lever
des foldats de tous côtés , & ayant choifi cinq cents bons
hommes 9 il les équipa de pied en cap, & les monta de
bons chevaux, puis dit adieu à fa mère & à fes amis.
Comme il étoic fur le point de partir , fon cou fin Maugis'
arriva qui venoic de Ton pays. Etant defeendu de cheval : il
courut embraffer fes amis, & leur dit : mes ccufins je re-
«lercie Dieu de ce qu'il nous rejoint encore. Et moi auffi *
dit Renaud , car fe vous croydfY mort. D'où venez-vous
dont maintenant P & vous quittant je fus chez moi pour
y lever des troupes, afin de venger la mort de mon Père,
& me joindre à vous. J'ai choifi pour cet effet mille bous
Chevaliers qui font tous près d'ici , avec^ deux mulets
chargés d'argent 9 pour foutenir notre caufe commune ,
& vous prie de les accepter. Renaud le remercia Se
Jes accepta.
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Comme, les quatre fils <£Aymon & leur coufin Maugis 9

arrivèrent en France ou ils firent bien du mal , & comme
Yon Roi de Gafcogné les retint a fon fervice.

REnaud & fes frères avec leur cotiSfi Maugis ayantaffemblés leurs troupes, qui avoienc quinze cents hom-
mes en bon état, traverfèrent la Brie, Je Gatinois & l'Or-
léanois , pafierent la rivière de Loire , & fireut da dégât
par-tout où ils paffèrent jufqu'à Poitiers, où ils apprirent
que Yon Roi de Gafcogne étoit attaqué par les Sarrafins.
Maugis dit à Renaud : mon confin, le Roi de Gafcogne
eft un Prince de grand renom, allons lui offrir nos fervices.
Renaud le trouva bon; & ils prirenc la route de Bordeaux,
où ils arrivèrent avec leurs troupes.

Aufficôt ils furent fe défarmer, & prirent de jfiches
habits, ayant avec eux une grande fuite. Quand ils fu-
rcnc arrivés au Palais , le Capitaine des Gardes voyant
Renaud fi bel homme & fi bien accompagné, alla à fa
rencontre , & lui dit : Monfeigneur , foyez le bien venu ,

que fouhaitez-vous ? Renaud lui rendit fon faluc, & lui
dit qu'il vouloit parler au Roi. Monfeigneur, dit le Ca-
pitaine, il eft dans la falle du confeil d'État, où il cher-
che des moyens pour pouvoir fe défendre d'un puiffant
ennemi qu'il a fur les bras, lequel brûle & faccage par-tout
où il paffe , & on dit qu'il eft à préfent dans Touloufe
avec beaucoup de monde.

Renaud entendant cela, lui dit : cet ennemi eft-il fi
puiffant qu'on le fait ? ?En parlant enfembie le Roi arri-
va, qui fut bien furpris de voir de tels Seigneurs dans
fon Louvre. Ils faluèrent le Roi fort civilement, & lui
dirent : Sire, nous fommes ici pour faluer votre Majefté
& l'affurer en même-tems de nos très-humbles fervices.
Meffieurs, vos offres ne font point de refus & les accepte ;
mais il ne vous déplaira pas fi j'oie vous demander qui
vous êtes ?Sire, dit Renaud, nous fommes les quatre
fils d'Aymon, Ducs de Dordonne , Chevaliers de l'Em-
çereur Charlemngne, lequel nous ayant chaffé de fon
pays à caufe d'un accident arrivé entre nous, nous a fait
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haïr de notre père & déshériter de nos biens ; ce qui eft
caufe que nous errons airffi dans le monde, cherchant
m afyle plus affuré que notre propre domaine, ce que
nous avons cru ne pouvoir mieux trouver qu'auprès de vo-
tre Majefté ; nous ne vous demandons aucune iblde, feu-
lement qu'après avoir fervi votre Majefté , vous npus fer-
viez auffi à la pareille contre nos ennemis.

Yon fut bien furpris d'un tel difcoursS & regardant le
Ciel, il remercia Dieu de la grâce qu'il lui faifoit de lui
envoyer ce fecours, & leur dit : Meffieurs, foyez les bien
venus : je vous promecs foi de Roi, que fi jamais vous
avez guerre , je vous fervirai de tout mon pouvoir.

Borgoncet ennemi formidable étoit à Touloufe, où il
fit affembler fon Confeil, & leur dit : mes amis vous fa-
vez que quand le fer eft chaudjl faut le battre , vous en-
tendez bien ce que je veux dire \ il me femble que tandis
que lés bleds font grands > il faut défeendre à Bordeaux ;
car nos chevaux y trouveront dequoi manger. 11 partit le
matin avec vingt mille cavaliers > & vint camper près de
Bordeaux , puis envoya quatre cents Sarrafins pour gâter'
le pays.

Le Roi ayant été averti, fit armer fon peuple ; les
quatre fils d'Aymon & leur troupe furent à cheval fe pré-
fenter au Roi. Renaud lui dit : Sire , ne vous étonnez pas ,

Dieu nous affiliera , & vos ennemis ne retourneront pas
tous en leur pays, Renaud , dit le Roi, allez devant ,
& !je vais vous fuivre. 11 fortit de Bordeaux monté fur
bayard qui jettoit le feu par les yeux, & le pouffa contre
les ennemis ? fes gens le fuiviréne, Se firent un tel maf-
facre de Sarrafins, que la terre en étoit couverte. Borgoti
voyant fon avant-garde défaite , s'avança avec le gros
de la cavalerie pour faire tête.

Renaud voyant venir tant de monde , ne s'effraya pasp
au contraire il encouragea fes gens, en difant : mes amis,
c'eft aujourd'hui qu'il faut exterminer tous ces Sarrafins,
& planter la Croix de Jéfus~Chrift au milieu de leur camp.
Borgon fe mit à repouffer les Chrétiens , & leur fit du,
mal ; mais Renaud 6c les liens, lui jjjieftt bientôt tournée
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le dos, car après avoir perdu grand nombre de foldats 5
il s'enfuit honteufement, & abandonna fon armée, qui
fut caillée en pièces.

Renaud voyant que Borgon fuyoit, le pourfuîvie, le
combattit & le mit à bas. Borgon fe Releva d'abord , mic
le.fabre à la main : Renaud voyant cela , dit qu'il ne vou-
loic pas fe prévaloir de Ton avantage, defcendic de cheval,
& fe battirent rudement. Borgon voyant la force & Fadreffe
de Renaud , fut bien étonné, & eut peur de perdre la vie:
il recula un peu, & dit a Renaud : brave Chevalier,
je te prie de me faire quartier. Je le veux , die Renaud,
Se Borgon fe rendit à diferétion.

Ils remontèrent tous deux à cheval, & vinrent trouver
le Roi Yon. Renaud lui dit : Sire, voici Borgon, je
vous prie qu'il n'ait point de mal. Quand fes frères &
Maugis virent cela, ils furent joyeux. Le Roi Ijes ramena
au Louvre , où ils furent bien traités, & dit à fa Cour qu'il
ferait obligé toùte fa vie aux quatre fils d'Aymon, car ils
ont mis la paix en Gafcogne. Le Roi leur donna tout le
butin des ennemis, & ils Je diftribuèrent aux foldats.

Le Roi avoit une fœur fort belle , laquelle entendant
parler de la valeur de Renaud, appela un Chevalier
nommé Gautier, & lui demanda fi ce qu'on difoic de Ke-
naud étoir vrai. Il lui dit que c'étoic le meilleur Chevalier
du monde ; car il a pris le Roi des Sarrafins, nous a
délivrés de ces ennemis. La PrincetTe entendant cela, enfut bien aife.

Quelques jours après Borgon dit au Roi : Sire , fi vo-
tre Majeile veut me délivrer de ma captivité & mes gens 9
je vous donnerai dix charges d'or. You dit qu'il en parle-roit à Renaud Se à fon Confeil ; ce qu'il fie, & la propo-lition fut acceptée. Borgon leur délivra les dix chargesd or que Yon voulut donner aux quatre fils d'Aymoa ;mais ils le remercièrent.

Un jour que Renaud Se fes frères avoient été chafTer sils ga fièrent au bord de la rivière de Gironde, ils virent
un terrain élevé propre à y bâtir un Château, & réfolurenîde le demander au Roïk
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Renaud prenant congé du Roi, lui dit : Sire, je ne fais

pas fi nos iervices vous font agréables ; mais fi votre Ma-
jefté vouloir nous permettre de nous retirer , nous lui fe-
rions obligés. Ah ! Mefîieurs, dit le Roi , pourquoi me
voulez-vous quitter? demandez-moi ce qu'il vous plaira*
& ne me quittez pas. Sire, dit Renaud, nous ne vous quic-
cerons pas ; mais je vous demande une grâce ; c'efl qu'en
chaffant près dé Gironde ; j'ai vu un endroit propre à y
bâtir un lieu de plaifance, fi c'eft votre volonté de nous
l'accorder. Le Roi dit que c'étoit peu de chofe, & qu'il
le leur accordait.

Le lendemain le Roi partît avec les quatre frères &
vingt Chevaliers de fa garde , ils vifuèrenc l'endroit qu'ils
trouvèrent fort commode. Mais un Chevalier tira le Roi
à part , Se lui dit : Sire, à quoi penfez-veus ? fi vous per-
mettez de bâtir ici un fort, par la fuite vous aurez des Mai-
très chez vous. Le Roi faifant réflexion fur ces paroles, vit
bien que le Chevalier difoic vrai , mais il ne favoit que
faire, ayant donné fa parole. Renaud connoiflfant quel-
que chofe , lui dit : Sire , ne craignez rien de ma fidé-
ïité, je vous jure que je n'ai d'autre rîefîein que celui
d'éviter la perfécution de Charlemagne, & vous promets
de vous fervir en toute occafion.

D'abord il fit venir des Ingénieurs pour faire le plan de
fon château & mettre la main à l'œuvre. En premier lieu
il fit faire des remparts de brique fort épais, puis fit faire
le corps de logis Sele donjon , après cela il le fortifia de
quatre gros battions & d'un ouvrage à corne qûi abou-
tiffoic à 1^ rivière. Quand le Château fut achevé, le
ïioi le vint voir, SeRenaud lui en fit voir toutes les
particularités qu'il admira fort, principalement lafontainç
qui étoit aa milieu.

Le Roi dit en riant : Comment appelez-vous ce Châ-
teau ? Sire, dit-il, il n'eft pas encore bapeifé, nous vous
attendions pour lui donner fon nom. Kh bien , dit le Roi ,
il s'appellera Montauban. Il fit publier que quiconque
voudrait s'y établir, il les exempeoit de toutes charges
pendant dis ans. Quand les peuples cixconvoifins furent
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cette fra'ncnîfe J ils vinrent de tomes parts s'y eca.bjjf J
& lâchant que Renaud étoît ami du Roi, cela les excita
davantage.

Quelques courtifans dirent au Roi de prendre garde que
Montauban écoit bien fort, & que fes Maîtres éroienc à
craindre. Un Chevalier lui dit : Sire, je vous confeilfe-
rois de faire une chofe. Et quoi, dit Yon? C'eft que pour
vous bien maintenir avec de fi vaillans Princes, il faudrait
faire alliance avec eus 9 Se donner votre fœur en mariage
à l'incomparable Renaud î ce qui vous feroit redouter
de tout le monde. ' i

Le premier jour de Mai, Renaud & A fard s'en al-
lèrent à Bordeaux voir le Roi, qui lâchant leur arrivée*
vint au dévanc pour les emhralîer* Gomme ih éroient à
s'amufer , vînt le vieux Chevalier qui avoit parlé du ma»
fiage t qui leur dit : J'ai fait an fmge cette noir f où il me
fembloit voir Renaud monté fur un pairs ,îé peuple
s'inclinoîî devant lui, le Roi loi donnoit mie colombe,
Se quVnfuite j! étoït venu un grand Sanglier du coté de
Gironde , qui faifoihun grand fracas , & nul ne put Par-
ïêter que Renaud ; je ne fais ce que cela fignifie. Lors fur-
vînt Je DoâeBernard, qui dit : Seigneurs, s'il vous plaît,
je vous l'expliquerai. Us dirent qu'oui. Le puits fignifie
leChâteau que Renaud a fait faire ; le peuple qui s'incli-

roit devant lui, font les habitans d'iceloi ; le dor. du roî,
qu'il prendrait fa Sœur en mariage ; le fanglier, qu'un
grand Prince attaqueroic le Roi Yon, & que Renaud le
défendrait. Touchant le mariage, dit le Roi, de mon
eonfentement il ferait déjà fait. Renaud le remercia, Ss
dit ; il ce tiendra pas à moi qu'il s'accomplifTe*
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Comme le Roi Yon après avoir reçu piufieurs fervices de
Renaud, lui donna Cla fice fk fœur en mariage, de la-
quellle il eut deux beaux enfans.

À Lors de part & d'autre le mariage fut accordé. Le
jt\ Roi Yon alla trouver fa fœur , qui écoit dans fa cham-
bre , & lui dit ma fœur, j'ai arrêté votre mariage. Elle
lui dit i A qui me donnez-vous , mon frère ? Le Roi ré-
pondit, au généreux Renaud.

La pucelle fut fort contente de cela, dit au Roi que
ce qu'il ferait elle l'accepterait. Le roi la prit par la main,
la mena dans îafalle , à (die a Renaud en préfencede cous :
Vaillant Chevalier , voilà ma fcçtir que je vous donne. Sire,
dit Renaud : Je vous remercie , un Chevalier comme moi
ne mérite pas une fi grande PrincefTe. Ils allèrent à l'Ègli»
fes où Renaud la fiança , & trois jours après l'Archevêque
Aldoin les époufa à rafpe<ft de toute Sa ville de Bordeaux»

Aprèi cela Renaud amena fa femme à Montauban , où
îîs furent reçus fort honorablement de tout le monde.
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Comme Charlemagne fomma le Roi Ton de lui rendre /es en-
iietnis, Comme Roland fut fait Chevalier, & comme Rè-
naud gagna la couronne du Roi à la courfe.

CHarlemagne étant v à Paris, fie un vœu d'aller à faintJâcqups en Galice , pour une victoire qu'il avoir rem-
portée fur les Sarrafins» Il partit de Paris, & amena avec
lui Qger, Nefme & piufieurs autres, Quand ils furent ar-
rives à TEglife, le pvoi offrit dix marcs dor. Après
avoir fait fa dévotion , il traverfa l'Efpagne, vint à Tou-
îoufe, puis à Montauban, où il admira le Château nou-
vellemenc bâti, difant que le noi Yoo vouîoic faire la
guerre , puifqu'il faifoit conflruire des Citadelles fi fortes.
31 demanda à un homme du pays comment fe nommoit
le Château. Sire , dit-il , on le nomme Montauban :
C^eft nenaud qui Pa Fait faire. L'Empereur en fut irrité-.

Peu de tems après être arrivé à Paris, il dit à Oger & à
Nefme, d'aller de fa part dire à Yoo, de lai remettre
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Jes quatre fils d'A ymon entre les mains, ou autrement
qu'il lut déclaroit la guerre. Oger dit : nous vous obéirons,
mais donnez-nous des gens pour nous accompagner ;
Charlemagne lui dit de prendre cent Chevaliers, & de
partir. Quand Oger fut arrivé à Bordeaux, on lui dit que
le Roi Yon étoit à Montauban , il s'en retourna. & fur la
route il trouva le Koi Yon, & lui dit : Sire , l'Empereur
nous envoie vous demander fes ennemis, les quatre fils
d'Aymon , que vous avez retiré en ce pays, pour être
conduit à Paris, 8c fi vous ne le faites pas, il vous décla-
rera la guerre. Oger, dit le Roi, iî eft vrai que j'ai
retenu les quatre fils d'Aymoo, & c'eft Dieu qui lesenvo*
ya à mon fecours ; car fans eux les Sarrafins euuent inveftis
mon Royaume ; <5t pour récompetile , j'ai fait époufer ma
feeur à Renaud , c'eft pourquoi je ferois un méchant
homme fi je trabiffois mon fan g & mes bienfaiteurs. Je
vous prie de dire à Charlemagne, que je ne fuis pas ca-
pable de faire une telle lâcheté. /

Oger & fes gens repartirent pour Paris, & rendirent
compte de ce qui s'étoit pallé à l'Empereur, qui en fut
irrité; & comme il réfléchiffoic fur cela, il furvint un
beau jeune homme qui avoir avec lui trente-deux jeunes
Ecuyers ; il faîua l'Empereur avec grâce, qui lui dit : qui
êtes-vous ? Sire, mon nom eft Roland . fils de votre fœur
& du Duc Milon. L'Empereur fut fort joyeux & rem-
braffa piufieurs fois, lui difant : je veux vous faire demain
Chevalier, afin de combattre Renaud. Sire , dit Roland ,

je ferai votre commandement, & vous promets que Re-
naud n'aura point de cartier; car il cua mon coufin Bar-
jcelot, 5c j'en aurai vengeance.

Le lendemain matin Charlemagne fit fon neveu che-
valier avec l'applaudiffement de route fa Cour. Pendant
que la Fête fe faifoit, vint un Courrier de Boulogne de-
mander du fecours à l'Empereur contre les Sarrafins qui ce->
noient la Ville afliégée. Le Roi en fut bien furpris ; mais
Roland lui dit : Sire, 11 vous voulez me donner des trou-

pes, j'irai faire lever le fiège. Le Roi lui dit : je le veux
& me repofe fur vous II lui donna vingt mille hommes,
Si lui recommanda d'en avoir foin.
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Ils arrivèrent de nuit près du camp des ennemis & Vem»

bufquèrent dans des bois. A l'aube du jour ils virent des
Sarrafins qui emmenèrent grand nombre de prifonniers ,
6 beaucoup de bécail. Roland & Ton armée fe iettèrent
dellus, délièrent les efclaves Se emmenèrent le bétail. Les
affiégeans ayant ouï le bruit, vinrent au fecours de leurs
gens. Roland fe jetta fur eux , & fit un tel carnage , que
Ja terre écoic couverte d'hommes & de chevaux morts,
Se fit prifonnier le Roi Accupa qui les commandait. Le
relie des infidèles prit la fuite ; les François les pourfuivi-
renjt, les mirent en pièces ou les firent prifonniers. Accupa
dit à Roland de l'amener à l'Empereur, que lui & fa far
mille fe feroienc Chrétiens; ce que Roland /fit.

Charîemagne ayant appris la viétoire Se l'arrivée de Ro»
land &d'Accupa, vint les recevoir. D'abord que Roland
le vit ; il mit pieds à terre & lui préfenta le Sarrafin, &
lui dit : Sire, il m'a promis de fe faire chrétien & fa fa-
mille , Se qu'il vous payeroit un tribu annuel, fi vous lui
vouliez faire grâce. Neveu , dit-il, je ne me fie pas à lui r
il faut le mettre en prifou. Enfuite Charîemagne dit au
Duc Nefme : que dites-vous de mon neveu Roland ? Sire ,

die Nefme , je ne crois pas qu'au monde il y en ait un
sel : il a tout feul défait les ennemis, & s'il a voit un cheval
plus fort, il n'y a homme qu'il ne renverfe. Comment
ierons-nous, dit le Roi pour en trouver un bon? Nefme
lui répondit qu'il falloit faire aflembler coure fa Nobletfè,
Se promettre fa couronne d'or pour prix à celui qui cour-
roic le mieux 9 & par ce moyen vous connoîtrez le
meilleur cheval, lequel vous pourrez acheter. Le Roi
dit : voilà qui eft bien ; i! fit faire une affemblée & pro-
pofa ce que Nefme avoir dit.

Un homme de Montauban étant à Paris, appris ce qui
fe paffoit, & le rapporta à Renaud 9 qui Tue bien aile de
cette nouvelle , & fe mit à rire , difanc à Maugis : Charte-
magne verra le meilleur de tqm le monde, je lui aurai
fa couronne fans qu'il me connoiffe. Coufîn, dit Maugis,
fouffrez que je vous faffe compagnie; Renaud accepta
fon ofîre , Sifit appeler fés {rois frères, qui prirent les
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gens qu'ils voulurent, & partirenc pour Paris.

Quand ils furent à Orléans, on leur demanda cî'oii ils
étoient ? Maugis répondit pour tous , dit : nous foraines
Bearnois, qui allons à Paris pour eBayer nos chevaux s &
paflerenr outre. Étant arrivés à Paris , ils furent loger au
Faubourg faine Antoine. Les gens du Roi leur de-
mandèrent qui ils étoient ? Maugis répondit qu'ils étoient
de Féronne. Nefme qui étoit- prélent , voyant que Renaud
ne difoit mot, demanda qui il étoit ? Moniteur, dit Mau-
gis, c'eft un homme qui ne fait pas parier français. Il lui
dit : mon ami, d'où es-tu ? Renaud répondit : -Y j'ai
point France en Breton parler èheval à Paris couronne Roi
non drap homis baigner mi. Alors le Duc Nelme fe mit à
rire, difant : qui diable t'as fi bien appris à parler français,

s'en alla. Ils entrèrent dans l'auberge, & firent ar-
ranger leurs chevaux, Maugis prit de la foie, & en lia
le pied à bayard, puis avec certaines drogues dont il le
frotta , il le fit paroître d'un gris pommelé, il oignit
au fil le vifage de Renaud d'une pommade , qui fit qu'il
ne paroilfoit pas avoir guerre plus de vingt ans. Ayant
ainfi accommodé Renaud Si fon cheval, il dit à fes
confins : ne les ai-je pas bien transfigurés; qu'en dites-
vous ? Us fe mirent tous à rire.

Charîemagne voyant que-toute la Noblefle étoit arrî-
vée, appela le Duc Nefme, Oger le Danois & Fouques
de Montrnorillon, leur dit : Seigneurs , prenez cent Che-
valiers, «Se allez vous mettre for le chemin d'Orléans, 8c
ne laiffez paffer perfonne fans favoir qui c'eft; car je crafns
fort que Renaud ne vienne. îls s'en allèrent, & s'aire-

1 tèrent au Bourg-la-Reine, où Ils demeurèrent long-temps,
& ne voyant palier perfonne, ils s'en retournèrent à
Paris.

Le lendemain jour de îacourfe, ils allèrent ouir la Me.Te
avec les autres. Le ferviee étant fini, le Roi monta à
cheval avec toute fa Cour, & fe rendirent au lieu deftiné.
Renaud & Maugis fuivirent le Roi; & bayard ailoic
boiteux. Le Roi commanda que fa couronne fut mife
au bout des lices, avec cinq cents marcs d'argent, & les
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draps propofés , ce qui fut exécuté par le Duc Nefme
6 Oger. Lorfque tout fut prêt, le Roi défendit à rous
les Chevaliers d'avoir difpute entr'eux. lis Te moquoîenc
de Renaud & de Ton cheval qui cîocheit, ne fâchant pas la
fineffe qui étoit faite. Maugis voyant que le fignal de la
courfe fe donnoic, ôta promptement la foie qui fcrroie
le pied de bayard, qui eut bientôt paffé les autres ,

quoiqu'ils fuffent devant Quand ceux qui gardoienr les
lices virent bayard courir âinfi, ils furent fort furpuY,
5c dirent entr'eux : j'admire ce cheval : il n'y a qu'un
moment qu'il écoit boiteux , à préfent il les paffe tous*
«L'Empereur dit au Duc de Normandie • vit-on jamais de
plus beaux"chevaux qu'il y en a ici ? Non certes , dit le
Duc,' mais ce pommelé lésa tous paffés ; il reffemhie
bien à bayard. & s'il étoit du poil, je dirois que c'eft
lui, & celui qui le monte efl un homme adroit.

Renaud étant le premier au bout de la courfe, prit la
couronne & laiffa îe refie : puis revint vers le Roi , qui lui
dit t ami, ma couronne eft à vous; mais fi voas voulez
me vendre votre cheval r je vous en 'donnerai ce qu'il
vous plaira. Par ma foi dit Renaud , je ne l'ai pas amené
ici pour le vendre, un autre ne s'en ferviroit pas com-
me moi : je fuis Renaud qui emporte votre couronne :
cherchez un autre cheval pour Roland; car îe mien me
fait befoin. 11 piqua bayard qui difparut comme un éclair.
Chirlemagne entendant cela, penfa mourir de dépit , &
cria à h ute voix de courir après pour le prendre. Les
Chevaliers obéirent ; mais leur pourfuite fur inutile ; car
bayard les laiffa derrière lui, & paffa la Seine à la nage :
étant au delà, le Roi lui fit dire de lui remettre fa cou-

ïonne, qu'il lui donneroir trêve pour detnc ans . & le mon*
tant de ce qu'elle valoir en argent. Par ma foi, dit Renaud,
c'eff un g'ge précieux, je le veux garder, Se ferai
mettre Jefcarboucle au plus haut de la tour de mois
château . pour fervir de fanal aux paffans.

Charlemagne voyant cela ? fut plus irrité qu'auparavant:,.
Se ne tachant plus que dire, il fe retira tour confus. Re-
oaud galopa fans s'arrêter' jufqe'à Melon, ©ù il rencontra
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fes frères qui l'attendo t avec impatience. Ils s'em-
braffèrent cend.ement, Se comme ils iê félicitaient, Mau-
gis arriva , & leur dit qu'il falloir paitir promptement,
parce que les gens dé C harkmàgne les pourfuivoienr.
En peu de temps ils arrivèrent à Orléans , où Us pdfièrenc
la Loire, puis firent tant qu'ils arrivèrent à Mom uban >
ils furent bien reçus de la Dame Clarice Si de ceux du
Château. Renaud leur raconta le fu.ee de ion voyage à
Paris , Se comme il avoir gagné la couronne de Charle-
magne ^ l/3c

Comme Charlemagne afijiegea Montauban dont au commenr
cernent Renaud gagna la bataille.

FEsdant que les quatre fils d'Aymon étoient à Mon-cauban , Charlemagne fongroit à leur faire la guerre.
Il afïembla fon Confei! , & leur dit Seigneurs, comment
ferai-je pour me venger de Renaud ? Vous lavez comme
H m'a rebuté di s'eit moqué de moi en emportant ma cotb;
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îonne ; je mourrai de déplaifir fi je ne fufs vengé/ Nefrne,;
dit : Sire, fi vous voulez me croire, vous ferez un Edic
pour que toutes vos troupes foient prêtes à la Chande-
leur prochaine , & faire des magafins de vivres pour plu-fieurs années , afin d'avoir Montauban par famine, &
vous venger de vos ennemis,

Charlemagne remercia Nefme , Se lui dit que forravis
étoit bon , qu'il le fuivroit. Il fit faire en conféquence une
Lettre circulaire qu'il envoya par-tout fon Empire, con-
tenant : que tout homme qui avoit accoutumé de porter
les armes 9 fut rendu à Paris au commencement de Février.
Quand les Gentilshommes virent cet Édit , chacun
s'apprêta pour obéir à l'Empereur. L'alïeffiblée fut fi nom-
breufe f qu'ils ne purent tous loger dans Paris. L'Bm-
pereur les ayant fait affembler * leur dit : Meneurs,
vous favez que le Roi de Gafcogne a retire mes ennemis
mortels en fon pays : ce font les quarte fils d'Aymon ;
vous favez le tort qu'ils me font, & veut en avoir ven-
geance f c'efl: pourquoi je vous ai demandé.

Sire, dit le comte de Nantéuil, vous voyez que nous
venons d'Allemagne , & que nous femmes las, difpenfez-
nous, s'il vous pjaît, de faire cette campagne, & faites
marcher ceux qui n'ont pas fervi. Ce difeours ne plut pas
à l'Empereur : mais ayant fait réflexion , il remit par un
fécond Édit, l'affembiée de fes troupes aux Fêtes de
Pâques.

Un efpioo de Renaud qui avoit entendu tous ces difeours,
en avertit fon maître qui en fut bien aife. Auffîtôc il dit
à fes frères : je vous annonce la nouvelle que le Roi nous
vient affiéger, & qu'il mène avec lui toutes les forces de
France, fongeons à le bien recevoir, ils auront plus d'af-
faires qu'ils ne penfenc. A lard prenant la parole , dit :
mon frère, pourvu que Dieu nous conferve la vie, j'ef-
père que nous vaincrons nos ennemis.

Les Fêtes de Pâques étant venues, Richard de Nor-
mandîe fut le premier qui vint avec plufieurs braves Che-
vaiiers. Puis vint San fon de Bretagne , qui amena aufli
une fort belle compagnie. Après vint Délits d'Efpsgne,
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qui amena fix mille hommes. Geofroi Comte d'Avignon,
qui avoit fort belle compagnie. Puis vint Berteau d'Al-
lemagne, qui avoit amené quantité de monde : l'Arche-
vêque Turpin avec belle compagnie, dont l'Empereur
fut bien aife, parce qu'il étoit un de fes principaux
Confeillers.

Quand toute l'armée fut afiemblée , il fit fi cher vivre
à Paris , que fi le Roi y eut demeuré guère plus, Je mena
peuple fut mort de faim; il fit revue de fon armée ,
& la fit partir auflitôt. Il s'y trouva trente mille jeunes
Chevaliers, & plus de foixante mille vieux. Le Roi
fit Roland Générai de fon armée II prie la route de Mon-
tauban

, où étant arrivé il invertit la piace , & voulue
d'abord donner l'affaut, mais Charlemagne dit qu'il fat-
loir plutôt les faire fommer à fe rendre; s'ils refufoienc
de le faire, qu'alors on la donoeroir*

Lors il fit monter un Chevalier tout défarmé fur une
mule , & l'envoya à la porte du château demander à par-
1er à Renaud Ceux qui gardoient la porte, voyant que
s'étoit un Meffager, le firent entrer & l'amenèrent à Re-
naud , lequel le falua humblement, & lui dit : Sire, TEm^
pereur vous mande que fi vous voulez vous rendre & lui
donner votre frère Richard pour en faire à fa volonté, il
vous fera grâce , & fi vous ne le faites pas , il affiégera
votre château , Se s'il peut vous prendre, il fera de vous
une cruelle juftice.

Quand Renaud l'eut entendu, il fe mit à fourire,
en difant : ami, dites à votre Maître , que je ne fuis pas
fi lâche que de lui vendre mon frère , fi je faifois ce fra-
tricide, lui-même m'en blâmeroit ; mais dites-lui, s'il
vous plaît que moi Se mes frères fommes fes ferviteurs;
Se nous|nous> foumettrons à lui comme à notre Souverain,
pourvu qu'il nous pardonne le paflé; & s'il ne le veut
faire

, Dieu nous affiliera. Le Meffager rapporta cela à
l'Empereur, ce qui ne fit que l'irriter davantage.



Harlemagne voulant abfolument prendre Montau-
ban fie placer fa tente auprès de la porte. Il y eue

d'abord plus de mille tentes autour de Montauban. Koland
fut fi orgueilleux qu il fit mettre un dr gon fur la tienne;
il voulue confidérer de près la firnation de Ja place , 6c l'a-
yanc examinée, il dit : je ne crois pas que cette place foir
prife de long-temps, Olivier dît qu'ils en avoienr bien pris
de plus fortes, nous prîmes bien Lauzanne, 6c abattîmes
Ja grande tour de Conftanrinople , je crois que Mon»
tâuban n'eft pas plus fort , 5c files fils d'Ayrnon ne fe ren-
dent, ils font en danger d'être pris. Ils n'en feront rien,
dit Roland , Se e vous jure qu'a vant qu'iis le rendent , il
y en a dans l'armée qui voudroienr être à Paris,.

Un jour que Roland fe promenoir avec l'Archevêque
Turpin &. Olivier, il'leur dit nous forâmes très-bien

Comme. Re. and emporta le dragon ae aejjus ta unie
Roland tandis qu'il étoit a la chafie avec Olivier.
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pour chaffer, il y a ici quantité de gibierallons en pren-
dreavec nos faucons. Sire, dit l'Archevêque, vous pouvez
y aller; mais je ne quitterai point, Roland 6c Olivier s'en
allèrent avec trente de leurs meilleurs Chevaliers; prirent
leurs faucons, 6c furent déformais fe divertir au bord de
la rivière où ils prirent beaucoup d'oifeaux.

Un efpion de Renaud qui étoit au camp du Roi, vint
l'avertir de ce qui fe paflbit- Auffitôt il fit avertir fes frères
& Maugis, 6c leur dit que Roland r Olivier 6c trente
des meilleurs Chevaliers de l'armée, éroient allés chaP
fer aux oifeaux ; que ferons-nous ? Coufin, die Maugis :
il faiit aller attaquer pendant leur abfence le camp de
nos ennemis. Les fières de Renaud furent du même avis,
& l'on donna en conféquencc des ordres pour cette exé-
cution.

Renaud voyant tous fes gens prêts, leur dit : Meilleurs j»
fi nous avions le bonheur de vaincre nos ennemis, je vous
donne roue le butin que nous ferons fur eux. Sire, dirent-
ils, étant en votre compagnie nous vaincrions le diable*
lis pafTèrent par ia fauffe-porre 6c fe rendirent au camp ,

qui étoit gardé par Turpin , qui voulant regarder du côté
du bois vit les ennemis, dont il fut bien furpris. Il appela
Oger le Danois , qui mit l'épouvante dans le camp.,Renaud fe voyant découvert, encouragea fes gens, &dit à Maugis de prendre mille Chevaliers, 5tl dedemeii®
rer dans le bois jufqu'à ce qu'il feroit befoin de lesTecdùrir.
Maugis fit fon çommandement : Renaud piqua bayard ^

6c le premier qu'il rencontra * fut Aymeri comte de Nieol*
à qui il pafia la lance au tiavers du corps^ puis prit fon
épée , fit un tel fracas que tous fuyoient fa rencontre.

Quand l'Archevêque Turpin vît Renaud , ii courUE
far lui 3 toute bride; ils fe donnèrent de fi rudes coups ,

qu'ils firent voler leurs lances en pièces : mais ni l'un ni
l'autre ne tomba. Renaud ayant pris fon érée lui en
donna un fi rude coup fur km càfque , qu'il le fit chanceler^6c lui dit : Père, vous feriez mieux dans vertre Egfife
à chanter l'Office que d^êtfe là Enfin tout le qamp fetroubla, Seil y eue tant de coups dénués de part Si d'autre.
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que la terre étoit couverte de morts. Alors Oger arriva
monté fur Boifort, il frappa Richard frère de Renaud fi
rudement, que fon cheval tomba. Se voyant démonté, ii
mit Tépée à la main & fe défendit généreusement, Renaud
voyant Richard à bas, courut contre Oger, & lui porta
lin fi rude coup , qu'il mit l'homme 5c le cheval par
terre, prit Boifort par Ja bride , 5c dit à Oger : vous
avez mal fait d'abattre mon frère , vous^qai devriez nous

/ aider contre tous , vous faites pire que tous , & vous
n'en ufez pas en coufin ; mais pourtant prenez votre che-
val f à condition qu'une autrefois vous nous rendrez la
pareille. Oger le lui' promit & Je remercia.

Renaud voyant le combat échauffé, fe mit au fort
de la mêlée frappant à droit & à gauche, y fit uo terrible
carnage. Les ennemis laffés , fe voient contraints de pren-
dre la fuice 5c d'abandonner leur camp, qui fut mis
au pillage. Maugis pendant faction vint à la tente de Ro-
Jand, & emporta le dragon qui étoit dellus , le init au
haut de la tour de Montauban. Après qu'ils furent dé-
farmés , Renaud fit apporter le burin devant lui, & le
diftrjbua à fes gens. L'Empereur qui aperçut de loin
le dragon fur la tour du Château, crue que Roland l'avoit
prit ; mais il fe trompoic bien.

.Comme Roland 5c Olivier revenoient de la chafle
aux oifeaux , Rambeau le franc vint à leur devant, qui
leur dit : vous pourrez vendre vos oifeaox.bien chers,
car ils vous coûtent beaucoup. Les fils d'Avmon nous ont
battus, pillé le camp & ont enlevé votre dragon , 5c l'ont
mit fur la tour du Château; Roland entendant cela', pen-
fa mourir de déplaifir, 5c devint comme immobile. Ah !
dit-il $ que dira mon oncle ? Turnin & les autres Seigneurs
le confolèrent, lui difant : qu'à la guerre fe faifoit tous les
jours des cas pareils. Ils allèrent vers Charlemagne , 5c
après eux venoienc plus de cent Chevaliers à pied, qui
avoienc perdue leurs chevaux dans ce combat. Roland
fut deux jours dans la tente de Nefme fans ofer paroître.
Cependant l'Archevêque Turpin alla voir Charlemagne ,

6c lui dit : Sire, j'ai une mauyaife nouvelle à vous dire.
Quoi,

V
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Quoi, dit-il : C'efl: que les quatre fils d'Aymon nous
ont battus & pillé tout ce qui étoit dans nos tentes, ainfi
que le dragon de Roland, & nous ont fait quantité de
prifonniers.

L'Empereur en fut fi fâché , qu'il jura par faint Denis
qu'il s'en vengerait. Il manda à tous les Princes de ve«-
nir fous fon pavillon, & leur dit : Seigneurs, vous favez
la pérte que je viens de faire , comment ferons-nous
pour nous venger ? Sire^ dit Nefme , je vous confeille
de demander au Roi Yon , qu'il vous mette vos ennemis
entre les mains, ou autrement que vous le prendrez à
partie-, & lui ferez une rude guerre. L'Empereur goûta-
fort cet avis , ainli que tous les Seigneurs. 11 dépêcha un
Héraut d'armes, 5c lui donna des lettres de cachet
contenant fes volontés.

Le Roi Yon fut fort furpris de ce Meflager, nes'atten-
danc point à cela, & ayant ruminé en lui même, il die

Meflager, que dans deux jours il feroit réponfe. Sire,
il, je l'attendrai. Le Roi entra dans fa chambre avec
leurs Princes, & leur dit : Seigneurs, j'ai une affaire
importante à vous communiquer; c'efl; que l'Em-

mr efl; prêt d'entrer dans mon pays avec cent mille hom-
, qu'il ruinera par-tout oii il paffera 5c me détrônera,
refufe de lui mettre entre les mains les quatre fils

ymon, que me çonfeillez-vous ?.. Gaudefroi^fon ne-;
fe leva , & lui dit : Site , je ne vous confeille point
rahir de fi bons amis & ferviteurs; cela nous feroit un
oche éternel 5c aux vôtres; d'ailleurs , Renaud étant
e beau-frère , oferiez-vous commettre une telle lâ-
é ? Ils ont chafle les Sarrafins qui défoloient tout vo-
pays £ pour récompenfe oferiez-vous les livrer à leur
irai ennemi, pour les voir périr de la main d'un bour-
i ? 11 vaut mieux les faire évader, peut-être trouve-
:-ils quelque afyle plus afluré fur les terres d'un autre
ace, Les autres Princes furent d'avis contraire , 5c
ne qu'il vaioit mieux perdre quatre hommes qu'un
/aume.



Comme, h Roi Yonfut conjeilU de livrer les quatre fils £Ay~
mon au Roi Charkmagne*

^Uand ïon vie que la plupart de fon Confeil demeu-
roic d'accord , qu'il pouvoic fans fcrupule livrer ces

quatre frères , il le mit à pleurer, difanc : Ah ! Renaud,
que je fouffre pour vous ! car vous perdrez la vie & moi
l'honneur & la grâce de Dieu, Il fe fit un beau miracle
ce jour-là ; car la chambre où fe tint ce confeil de
trahifon étant blanche parut toute noire.

Un chacun s'écant retiré , Yon fe mit à penfer corns4-
ment il feroit : & ayant aflez ruminé, il réfolat de faire
fa trahifon ; il fit venir pour cer effet fon Chambellan, Sè
lui fit drefler une lettre pour l'Empereur, portant que
dans dix l'ours il lui livreroic les quatre fils d'Aymon , ék
qu'il les trouveroît aux plaines de Vaucouleurs montés
chacun fur une mule

, couverts de manteaux , portant en
leurs mains des fleurs afin d'être mieux connus, & qu'ils
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feroient accompagnés de huit Comtes de fon Royaume ,
& que s'ils lui échappoient, il ne l'en blâma pas.

Quand Gharlemagne eut reçu cette lettre , il appelîa
Fouques de Mencmorillon & Oger le Danois, & leur
dit : Seigneurs , je vous ai fait appelîer pour vous faire
part de mon fecret; mais il faut que vous me promettiez
fur votre foi, que nul ne le faura que nous trois, jufqu'à
ce que l'affaire (bit faite. Sire, dirent-ils, nous ne voulons
rien favoir , fi vous ne prenez notre ferment.

Vous irez aux plaines de Vaucouleurs avec mille Che-
valiers armés ; quand vous y ferez arrivés, vous trouverez
les quatre fils d'Âymon , & vous commande de les ame-
ner morts ou vifs. Sire, dit Oger, comment les connoï-
trons nous ? Vous les connoîtrez, dit le Roi, en ce qu'ils
feront couverts d'un manteau d'écarlate fourré d'hermine ,
& portant des fleurs à la main. Sire , dit Oger, cela me
fait bien de la peine que vous me donniez une telle corn-
million contre mes proches parens ; car il ne me con-
vient guères de me préfenter là, cela me fera reproché
toute la vie ; mais puifque je fuis à votre fervice & que
j'ai prêté ferment de fidélicé , j'obéirai à vos ordres.

Ils partirent fecrètement, & fe rendirent au lieu deftiné,
& fe cachèrent dans un bois jufqu'à ce que les quatre fils
d'Aymoù arrivèrent.

Après que Chavîemagne eut reçu le ferment'de fidélité
de Fouques & d'Oger, il écrivit une lettre au Roi Yon ;
qui la fit lire à Goudard fon Secrétaire , qui voyant comme
Renaud &fes frères devoient être pris fe mit à pleurer, Yon
voyant cela , lui dit de lui être fidèle , fous peine de
vie. Auffitôt après, il prit cent hommes bien équipés,
& partit pour Montauban,

Quand il fut arrivé, il fie loger fes gens dans les Fau-
bourgs, puis monta au Palais gomme il a voie accoutumé.
Sa fœur courut pour l'embraffer tendrement ; mais ce
frère plein de trahifon tourna la tête , lui difanc : qu'il
avoit ma! aux dents; ne lui voulut guères parler , & fe
fit apprêter un lit pour fe repofer. Qu^nd il fut couché,
il difoit à foi-même : ah ! mon Dieu, je fais mourir les



68 UHifloirè
plus braves Chevaliers du monde, 5c mon frère même !
Ne fuis-je pas un fécond Judas! cela me fera reproché
éternel'ement.

J^es fils d Aymon revenant de la ç baffe-, furent bien
joyeux d'apprendre l'arrivée du Roi Yon , à Montau--
ban. Ils furent d'abord le trouver au lit 8t.l'embraffè-
rent. Lors il leur dit: j'ai été au camp du Roi qui m'a blâ-
me de ce que je vous ai retiré ipi ; mais lui ayant dit mes
taifons , nous lommes demeures d'acco'fd. Enfin il veut
la paix s pourvu que vous lui faffiez la foumillion que je
vais vous propofer II demande queVo&s alliez aux plat-
ces'de Vaucouleurs avec vos épées feulement , montés
fur des mules, & vêtus de manteaux écarîate , ayant
des fleurs à la main , & je ferai aller avec vous huit
de mes Comtes, Là vou^ trouverez les douze Rairs de
France avec le Roi qui vous pardonnera le palfé, me
l'ayant juré fur fa foi.

Sire , dit Renaud : je ne me fie guère à Cbarlemagne ;mais cependant fur votre parole nous nous y rendrons,
Renaud raconta à fa Dame ce qui fe pafloic9 qui ne v<
loic pas confentir \ ce dépare crainte de traliîfon : quoi*
pourtant elle ne croyoit pas que fou frère eut l'ame fi ne
pour commettre une fi grande lâcheté. Elle dit quelieu paroifloit trop dangereux 9 & que fi Charlemf|vouloit faire fa paix , il jfaudro.it eboifir un lieu près,
Montauban, afin de ne rien rifquer. Madame , il f,
que j'y aille puifque j'aj promis.

En forçant de la chambre, il alla dire au Roi Yon c
fes frères ne vouloit point y aller fans être armés & m<
tés fur leurs chevaux. Non dit Yon ; Charlemagne v<craint trop; fi vous alliez autrement, que je n'ai dit,
croiroit que je l'aurois trahi ; mais fi vous ne voulez }
y aller, n'y allez pas. Enfin il fut décidé qu'ils partirai.*
le lendemain matin après la Meffe. Ils déjeûnèrent ,
s'en allèrent à la garde de Dieu avec les huit Corni
qui favoient tout le myflère.

me les quatre fils d'Jymon partirentcroyantfaire leur
paix avec Charlemagne.
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Es quatre frères & les huit Comtes étant arrivés
i près de la plaine de Vaucouleurs , n'y virent 'perïbri-
parce que les gens du Roi , s'éroient embufqués

; les bois., pour les attaquer avec plus d'avantage,
d voulant tourner la tête 9 àpperçut des gens couchés
terre , il dit a fes frères : je crois que nous fommes

is, retournons-nous-en.
omme ils s'en rctournoiçnt, Renaud vit venir des ca-
îts qui galoppoient après eux. & Fouqûes de Mont-
lilon à la tête. Les huit Barons dirent jpôrs à Reqaud :
nous en allons, car nous ne faifons rien ici. Ah J par-
, dit Renaud , vous êtes tous des traîtres, vous en
rez les premiers , & de leurs épées il les ex terrai-
it, Renaud dit à fes frères de fe bien défendre, &
Montauban ; Aiard S, Nicolas j Guichard Balancon $
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& Richard Dordonne. Fouques avec fa troupe les joignit
& leur dit : vous venez chercher votre mort; celui que
vous croyez votre meilleur ami , vous a trahi : mainte-
nanc fera vengé la mort de Barteiot que vous tuâtes d'un
coup d'échiquier ; toute votre réfiftance ne fervira de
rien ; fi vous ne vous rendez vous êtes morts. Fouques ,dit Renaud, vous parlez en infenfé, croyez-vous m'ame-
ner vif à Charlemagne ? Vous devriez agir en vrai Che-
valier, & tâcher de faire nos accords avec l'Empereur ,
Sifi vous voulez le faire , je vous fais préfent de bayard.Par ma foi, dit Fouques, je ne vous laifferois pas pour

mille marcs d'or; car nous avons juré à Charlemagne de
vous amener mort ou vif. Puifqu'il eft ainfi, dit Renaud ,
il faut combattre jufqu'à la mort.

Se voyant enfin en néceffité de combattre, ils fe jet-
tèrenc parmi leurs ennemis comme dés lions furieux, &
firent tant par leurs forces & adreffes, qu'ils mirent trois
cents Chevaliers en déroute. Ce que voyant Fouques ,il attaqua Renaud, & lui perça la cuiffe d'un coup delance : mais il ne demeura pas long-temps, fans être payéde fa peine ; car Renaud fe fentant bleffé, lai fendit la
tête en deux, & lui dit : ah ! méchant homme, tu ne
me feras pas pendre ; puis fautant fur fon cheval quiétoit fort bon, prit fon bouclier & fa lance , & courut
fur fes ennemis, difant : mes frères, avant que je meure
■■j'en ferai bien mourir d'autres*

Quoique Renaud fut mal à fon aife fur ce cheval ,

qui étoit trop bas pour lai, il ne laiffa pas de renverfer trois
Ducs , quatre Comtes & douze Chevaliers, dans moins
de demi heure. Renaud ayant fait ces vaillantifes, regarda
autour de lui, & fut bien étonné de ne point voir fes frè-
res, il eut peur qu'ils fuffent pris ; mais il fe raffura quand
il vit venir Âlard monté fur un beau cheval, un bouclier
& une lance à la main qu'il avoit gagné; mais il étoit fort
bleffé. Guichard & Richard arrivèrent aufîi bien montés ;
& s'étant ainfi raflèmblés, la bataille recommença ;
vous euffiez dit que ce n'écoit pas des hommes, mais des
diables incarnés.
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Les gens de Charlemagne le voyant ainfi maltraités

par quarte hommes, dirent que cela furpaffoit les forces
humaines , néanmoins ils fe rallièrent, & les attaquèrent
de tous côtés, dont il y eut bien des coups donnés. Le
cheval de Guichard fut tué, lui bleffé & fait prifonnier.

On lui fia les mains Se.lespieds, on le mit fur un cheval,
& on le plia dans un manteau pour l'envoyer à l'Empe-
reur. Renaud voyant cela devint furieux & dit à fes frères :
Laifferons-nous ainfi emmener notre frère au gibet f
Tous nos beaux faits feroient comptés pour rien, fi nous
laiffons périr notre frère; fuivez-moi, il n'en peut ar-
river que la mort.

Auffitôt il pouffa vers fes ennemis, fe jetta dans la
preffe Fépée à la main, & s'ouvrit bientôt une belle car-
rière, Ses frères ne faifoient pas moins leur devoir & ne
îaiffbient perdre aucun coup. Ceux qu'Oger commandoiene
lâchèrent le pied , tellement que ceux qui voulurent ré-
fifter furent taillés en pièces.

Renaud commanda à Alaad de délier leur frère , de
le faire monter à cheval, & lui choifit une forte lance,
s'il pouvoir s'en fervir Alard lui dit : je le veux bien ,
mais fi nous nous féparons peut-être qu'on nous battra,
& fi nous allons enfemble, on n'ofera nous attaquer,

Renaud l'approuva, ils furent délier Guichard, le fi-
Tent monter à cheval , lui donnèrent un bouclier & une
lance. Les trois frères furent enfemble chercher Richard ,
qui combattoit vaillamment autour d'un rocher contre
un grand nombre de foldats. 0n lui avoir tué fon cheval
fous lui, & il étoit bien bleffé : toutefois il n'avoit pas
laiffé de tuer une vingtaine de Chevaliers , dont il étoie
fi las qu'il ne pouvoir plus fe tenir , 5c fe battoic en
retraite autour du rocher, lorsque Gérard de Vaucouvenc
lui dit : maintenant il faut que tu périlfes ou que tu ce
rende , & que je venge la mort de mon eoufin Fouques,
Je ne me rendrai jamais, dit Richard; j'aime mieux
mourir en comfaatrant,

Auffitôt Gérard lui porta un coup de lance; mais
Richard le para avec la fienue quoiqu'il pied, empêcha
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que le coup ne fut mortel. Gérard commença à erier
que Richard étoit mort, 5c qu'il ne i ftoïc plus quetrois fils d'Àymon, 5c qu'il falloir les avoir pour les ame-
ner à Charlernagne. Ces paroles aigrirent fi fort Richard,
qu'il fe leva tenant fpn ventre d'une main, l'épée del'autre

f& en lâcha un fi rude coup fur Gérard , qu'ille fendit comme un cochon
, & fe recoucha ; car il

perdoir beaucoup de fang.
Se-., frères furvinrent en déplorant leur défaftre , & di-

foienc : Ah ! perfide Roi Yon , où eft ce que tu nous
a envoyé ? Eft ce notre récompenfe de : t'avoir tiré des
mains des Sarrafins qui ravageoient ton pays, & quiil s doute ''euftènt rendu efclave? Eft~ce là Je'ferment de
fidélité par lequel tu as promis de nous aflîfiev contre
nos ennemis ? Ah! perfide, tues indigne de porter le
nom de Roi ; mars Je Roi immortel ne laiflera pas cescrimes impunis.

Pendant ces lamentations, Oger arriva avec Mongl'Africain , Gctaar & un grand nombre d'autres
crièrent : Renaud, rends-toi f ou tu es mort. Tu fu<
foc de te fier aux paroles du Roi Yen 9 il vous a tr
afin de garantir fon Royaume 5 oc fi vous euflîez
bien avîfés

, vous ne feriez pas venus ici fans arme
fans chevaux. Meilleurs , dit Renaud, je coonois m:
tenant que tout homme eft fautif; mais suffi que ihomme eft menteur, Et je ne m'étonne pas fi Davdans fes Pfeaumes, s'écria hautement : fie^
aux Princes de la terre , ni aux enfans dis hommes, p
qtiils vous tromperànt. Ne le voyez vous pas bien e
notre endroit Meilleurs ?... autant vous en peut arris& peut-être pire. Ce ri eft pas que je vous dema
aucune grâce finon d'écouter Sa plainte que j'ai à vfaire contre l'Empereur CharKmagne , qui feul p
ce beau nom de Caroius Magnus, ce vainqueuil'Univers, qui a tant fubjugué de nations & gagnéde batailles , lift qui porte un monde pour fa dév:
parok-ii aujourd'hui G foible que de lé fervir de craîci
Se d'employer upe armée pour vaincre quatre hqrndéfarmés ? A
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Après cela il s'adreffk à Oger , & le blâma fort de

ce qu'il falloir la guerre à Ton propre fang. Coufin , dit
Oger , je voudrais bien vous aider ; mais je ne puis pas.
Néanmoins il fit reculer fes gerte, parce moyen les deux
frères bielles eurent le tems de s'accommoder. Quand
les Français virent qu'Oger démeuroit tant, ils comraen-
cèrent à murmurer , difant qu'il ne falloir pas faire de
fi longs difeours, qu'il falloir voir s'ils vouloieuc fe ren-
dre. Oger dit qu'ils étoient réfoîus de fe défendre juf-
qu'à la mort. Parbleu , dirent Jes Français, il falloic
bien tant demeurer pour avoir une telle réponfe. Allons,
il faut qu'ils fe rendent ou qu'ils meurent. Meilleurs, die
Oger , vous favez que ce font mes parens, par confé-
quent je n'aurois pas d'honneur de les voir mourir par
les mains d'un bourreau; mais laiflbns-les en paix,] &
je vous donnerai relie lomme que vous voudrez-

Ils îe réfutèrent touc-à-fait, & dirent que Charlemagne
le fauroit. Par ma foi, dit Oger, fi je favois qu'un de
vous en eut envie, je lui couperois la rite, Oger, dit
le Comte Guimar, Vos menaces ne ferviront de rien,
nous avons juré fidélité à l'Empereur, & nous la lui
tiendrons.

Oger fe retira auffitôt , & ik invertirent la roche ;
ce que voyant Renaud ? il s'écria : Ah ! JViaugis, où es-
ïu ? Si tu favois , le danger où je fuis, tu rifquerois tout
pour me fecourir ! J'eus grand tort de partir fans te
rien dire , car tu m'eus détourné de ce fatal voyage!

K
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Uand Goudard , Secrétaire du Roi Yon, vit que
les quatre frères alloienc ainfi chercher leur mort,

il fe mit à déplorer leur fore , & blâmer la lâcheté
de fon Maître , contre de fi généreux Chevaliers ; Dieu
permit que Maugis entra dans la chambre , qui lui de-
menda ie fujee de fa triftefle. Ah ! Maugis, dit Goudard ,

fi j'étais fur de votre difcrécion , je vous confierons un
grand fecrec Ami, dit Maugis , vous le pouvez en toute
aHurance. Auflitôr il lui découvrit la trahifon, 5c lui
montra les lettres du complot.

Maugis en vint hors de lui-même, Si tira fou épie peut
s'en tuer ; mais Goudard l'empêcha, lui difant : vaillant
Chevalier, ne vous tuez pas; mais arme*-yous plutôt,

Comme Goudard Secrétaire du Roi Yon déclara à Maugis la
trahifon , & lui montra les lettres de Charkmagnt , Us
réponfes de Yon , & du fecours que Maugis leur donna.
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montez fur bayard <§c amenez toute la troupe qui efl: ici ,
excepté la garde. Peut-être vous y ferez tôt. Il luivit cec
avis, & fe rendit en peu de temps aux plaines de Vau-
couleurs avec fix mille fept cents hommes.

Renaud qui fe repofoic fur la pointe du rocher, aper-
çut Maugis monté fur bayard , 5c beaucoup de gens
avec lui, donc il fut bien joyeux , & dit à fes frères de
fe réjouir; car Dieu leur envoyait du fecours* Efl il pof-
hbie, dirent-ils ? Oui, dit Renaud, je vois Maugis mon-
té fur bayard qui mène une forte troupe. Auffitoc A lard
& Guichard dirent qu'ils étoient guéris, & qu'il falloir
defeendre pour commencer le combat, tandis que Mau-
gis approchsroit,

Renaud , Alard & Guichard defeendirent , & laif-
fèrenc Richard fur la roche étant trop bleflé. Quand les
Français les virent venir, ils crurent qu'ils venoient fe ren-
dre à eux , ce qui fit qu'Oger dit tout bas à Renaud ;
vous êtes des fous de venir vous rendre, vous ferez pendus
aujourd'hui. Oger , dit Renaud , ce n'eft pas notre in-
tencion, mais fauvez-vous. Oger tournant la tête, vie
Maugis fur bayard, & beaucoup de gens avec lui, il
fut bien aife , tel femblant qu'il fie, & dit à fes gens :
Meilleurs , quel diable a révélé notre fecrec , retirons-
nous , voici Maugis, avec des forces fupérieures aux
nôtres.

Gomme il finiffbit de parler, Maugis arriva qui lui dit s
morbleu, je fuis bien furpris qu'un homme de probité
comme vous, fe trouve dans une adion fi lâche que de
trahir votre propre fang ; il courut fur lui , 5c le bieffa à
la poitrine. Oger voulut fe revancher ; mais il ne le put,
parce que bayard connoiffanc Renaud ? courut vers lui
pour le fervir. Maugis defeendit, 5c Renaud monta
deflus.

Auffitôt que Renaud fut fur bayard, il pouffa fur Oger
5c le mit à terre : il lui dit que c'étoic pour récompenfe
de fa trahifon, & que ce qu'il en avoit fait n'étoic que
par manière d'acquis , qu'il ne lui en favoit point de
gré , vu que s'il eut,une bonne amitié pour lai, ii l'eue
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averti avant FséHen, & ne fe ferait pas porté for le lieu»
Puis il courut contre Guimar qu'il renverfo more par
terre, mit i epée à la main, frappant d'eftoc & de taille,
il renverfâ avec fes frères & Maugis tout ce qui fe préfenta.
Les François lailTèrent quantité dé morts fur la place ,
& Oger fe fauva à la nage. Renaud le voyant delà,
l'eau, lui cria de lui vendre du'poiflfon, qu'il avoir pris,
où s'il vouloir jouter contre lui qu'il paflerôk la rivière.
Voyant qu'il ne difoit mot, il lui dit : Oger, ru es
traître à l'Empereur, car tu laîflFes Fouques 5c Guimar
derrière toi , avec plus de quatre cents Chevaliers.

Les Français voyant la ganfferie de Renaud , dirent à
©ger : vous méritez pire que vous n'avez f car fi vous
cuïîîez Fâk votre devoir, les quatre fils d'Aymoo ferotent
déji eo prifo% ïls le qtiittèrenc , & ne refia avec lui que
dix Chevaliers. Quand il fe vit blâmé de part & d'autre,
il peu fa enrager; Sidit à foi-même : faut-il que pour avoir
fait du bien j'en reçoive du mai!

Âlard & Guîchard blâmèrent Renaud des injures qu'il
avoir dites à Oger , lui repréfentant que fans lui ils
auroient été pris,

Oger s'en revint au camp du Roi fort b le fie, & de trois
mille hommes qu'il avoir emmenés, il n'en revint que
trois cents. Charlemagne lui demanda fi les fils d'Aymon
étaient pris 5 Oger répondit en foupirant qu'ils ne fe pre*
noient pas comme des moineaux f & lui raconta tout ce
qui s'étoic paffé dont ifs fureur bien furpris. Roland .Se
Olivier dirent que s*iis y étoient allés, ils ne le feroient pas
fauves ; mais que comme Oger étoîc leur coufin, il leur
avoir fait grâce. Si je ne croyais choquer Sa Majeiié,
dit Oger, je dirais que vous en aviez menti, Se fe
mit fort en colère contreax»

<
M
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Comme le Roiton fui pris par Roland en habit de Moine.
APrès que Renaud, fes frères §c Maugis eurent

jTTl vaincus les Français 9 ils retournèrent vers la roche
pour chercher Richard, qu'ils trouvèrent couché par
terre , tenant fes. boyaux dans fes mains, & en eurent
grande pitié. Maugis après avoir vffté là plaie , dit qu'il
n'en vaedroit pas de moins; il fe fit apporter du vin ,.s & en
lava la plaie & les boyaux , puis les remis dans le'ventre,
& ayant coufti la peau, il frotta la plaie d'onguent
nommé Manus Del, Al.ard le pria de le penfer, & les
autres d'eux en firent autant Après qu'il les eut tous
bien peofés, ils moptêrent à cheval, & prirent la route
de Montauban.

Comme ils s'en retoyrnoient, un efplon du Roi Yon
.vint l'avertir du retour des quatre frères Si Maugis, avec
eux : que les Français avoienc été vaincus, qu'ils ernme-
noient quantité de prifonniers » & que pour fou profit
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il lui confeilloit de fe fauver. Quand Yon ouï cela ;
il lai demanda fi cela étoit certain. 11 lui die que trop pour
vous, & vous les verrez/bientôt, fi vous refiez encore
ici. Ah! méchant que je Fuis, falloie-il ainfi me laifler
aller à la trahifon, je vois bien que je Fuis perdu, &
que je mérite la mort.

Auflitôt il délogea à grande hâte , & s'en fut dans
un Couvent; SeFevêtit en Moine , croyant par ce moyen
garantir fa vie ; car, difoie-il , fi Renaud me trouve
en cet état, il aura pitié de moi, II y avoit un elpion
nommé Pignaut, qui ne perdoit rien de tout ce qui
fe paffoit , lequel avoir dix pieds de hauteur, & mar-
choit aufli vîte qu'un cheval; il s'en alla vers le bois
de la Serpente, fachant que Renaud y devoit paffer,

8e l'ayant renpontré, il lui dit comme Yon s'étoic
métamorphofé.

Enfulte Pignaut s'en alla trouver Roland au camp
de Charlemagne, & lui rapporta aufli tout ce qui fe
paflbie , tant du côté de Renaud que de celui de Yon.
Roland en fut bien aife, & Je remercia , puis il fut
dire à Charlemagne que le diable s'étoit rendu Moine ;
mais qu'il verroit s'il favoit bien chanter Matines ? &
lui récita toute J'hiftoire : Charlemagne fe mit à rire,
quoiqu'il n'en eut pas le fujet ; de voir la manière
d'agir de ce Roi, qui appréhendott plus Renaud qu'une
armée rangée en bataille. Roland fort aife de ces

nouvelles , dit à Olivier : mon ami, montons promp-
renient à cheval , & amenons avec'nous Guidelon &
Richard de Normandie, Oger viendra auffi avec nous,
Se nous verrons la valeur des fils d'Âymon; ils ont avec
eux cinq mille hommes, & je n'en veux amener que
quatre mille.

J'irai avec vous, dit Oger : pour voir fi vous les
prendrez , & quand vous les aurez pris, je vous four-
nirai d'une corde pour les pendre. Quand ils furent
prêts , l'efpion les conduifit au gué de Balançon , oit ils
trouvèrent l'Abbé Se les Moines qui difoient l'Office.
L'Abbé ayant falué Roland, lai dit s Sire, que défirez-
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vous de nous ? Roland lui dit : je cherche le Roi Ton ,

le plus infigne traître qui foi: au monde , Se je veux
le faire pendre comme un larron. Ne ferezrdit l'Abbé;
car il a prit notre habit, Si nous l'aflifterons de tout
notre pouvoir. Roland prit l'Abbé par le froc , Se
Olivier le Prieur, qu'ils jettèrent contre la muraille ,
3c les firent tous brifer. Puis Roland dit à l'Abbé :
rendez-moi ce méchant homme , qui eft aufli traître
que Judas ; je veux le payer de fa peine. Les Moines
s'enfuirent : Roland trouva Yon à genoux, il le prit, Se
lui dit : où font les fils d'Âymon , que vous deviez mettre
entre les mains de Charlemagne ? Préfentemenc je veux
vous payer , il le fit monter fur un méchant cheval, la
face tournée vers la queue. Le Roi Yon fe voyant
perdu, envoya un de fes affidés vers Renaud lui de-
mander du fecours.



Comme, les quatre fils £Jymon retouïaèrent à Montauban ,

du fecours quais donnèrent à Yon > du combat de Renaud
contre Roland.

Enaud & fes frères étant guéris de leurs plaies ,

s'en retournèrent à Moncaobafl. Damé Giarice vint
au-devant d'eux avec lés enfans Aymonnet & Yonnet.
Quand la Dame vit (on Seigneur, elle fut fort joyeufe ,
& les deux enfans coururent aux pieds de leur père &
de leurs oncles pour les .ombrafler ; mais Renaud leur
donna du pied, «Se les fit retirer, La Dame voulut le
bailer ; mais il ne voulut pas, & Itfi dit d'aller trouver
l'on traître de frère : il n'a pas tenu à lui de nous faire
mourir, ii Dieu & Maugis ne nous euîfent fecouru,
Sire 5 dit la Dame, vous favez que je fi s mon pollibie
pour vous empêcher d'y aller ; c'eit pourquoi je vous
prie d'y avoir égard f & de ^me redonner votre amitié :
en dilant cela elle tomba pâmée , & Richard la releva ,

en
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en difant : Madame ne vous affligez pas , vous êtes
notre fœur «Se vous ne nous quittez pas. Us repréfen-
tèrent à Renaud que fa femme étoit innocente , <5e
que s'ils eufiène fuivi fon confeil , ils ne feroient pas
allés à Vaucouleurs. Alors Renaud dit : je lui pardonne
pour l'amour de vous. D'abord la joie recommença dans
le Palais & ils fe mirent à table.

Étant à table, un Metïager du Roi Yon arriva, & dit à
Renaud : Sire : le Roi Yon vous prie de le recourir * ou
autrement il eft mort ; car Roland & Olivier le mène
pendre à Monfaulcon ; il vous fupplie de n'avoir pas égard
à fa lâcheté commife contre vous & vos frères , d'autanc
qu'il a été forcé par les menaces de Cfaarlemagne*, &
incité par fon mauvais confeil. Vous favez que notre Sei-
gneur J, C. pardonna jufqu'à ceux qui l'àvoient crucifié,
c'eft pourquoi je vous prie de ne pas refufer votre frère qui

l avoue fon crime , & vous en demande très-humblement
pardon, Je n'y irai pas, dit Alard Qnaudit foit Roland, s'il
ne le fait pendre comme un traître. Renaud ne dit rien ,

penlant à ce qu'il devoir faire , puis regardant fes frères ,

il leur dit : mes frères , on connoîc l'ami dans le befoin.
Puifque j'ai promis au Roi Yon de lui aider dans toutes fes
affaires, c'eft mon devoir de lui tenir ma parole, quoiqu'il
ne le mérite pas. J'aime mieux paffer pour un honnête

thomme que pour fourbe.
Renaud ayant fait plufieurs remontrances à fes frères ,

tant fur le bon traitement qu'ils avaient reçu de Yon lorf-
qu'ifs ne favoient où aller, que fur l'alliance qu'il avoir
faite avec lui en époufanc fa fœur, de laquelle il avoic
deux fils l'un defquels portoic fon nom \ réfoluc de
le fecourir S mais Alard & Guichard dirent qu'ils n'y
iroient pas , & alors Renaud dit qu'il y iroic feul.

D'abord Renaud monta fur la plus haute tour du châ-
teau , fonna trois fois fon cor de chaffe , qui étoit le fignal
de s'armer. Ses frères voyant cela, furent les premiers ar-,
mes, ce qui obligea tous les Chevaliers à fe mettre en
campagne. Les habicans du pays vinrent fupplier Renaud
d'à (Mer leur Prince en cet extrême befoin , afin qu'ils
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n'eufifent pas le déshonneur que le Roi des Gafcons fut
pendu , ce qui leur feroîr un reproche éternel, Parbleu ,
dic-i! en riant , vous dites vrai.

1! fit la revue de Ion armée, qui fe trouva de fis:
TïjiUe cavaliers & deux mille fantaffins. Us marchèrent
prompteœent jufqu'à ce qu'ils virent le camp de Ro-
land. Renaud rangea d'abord fes gens en bataille ; ce
que voyant Oger, il dit par ironie à Roland : Sire ,
voici les fils d'Aymon que vous voulez tant voir : vous
les amènerez à Charlemagne , 6c vous aurez bayard
pour récompenfe. Oger, dit Roland , vous gauliez; mais
bous verrons à qui l'honneur reftera,

Les deux armées étant rangées, les deux Généraux fe
mirent à la tête > & fe faîuèrenc, Lors Renaud defcen-
dit de cheval , fe préfenta devant Roland , & le pria
de ne fe point battre ; mais de faire fa paix avec Charie*
magne; voilà qui eft fait dit Roland, pourvu que vous*me
donniez Maugis pour le mettre entre les mains de l'Em-
pereur. Je n'acbeterai jamais la paix à ce prix, dit Re-
naud, ni ne commettrai pareille lâcheté. Aulfitot il
^©onta à cheval , Si coururent l'un contre l'autre de telle
forte que leurs lances fe caffèrenc : on vit fortir du
feu de leurs boucliers. Les deux armées s'avancèrent,
& le combat fut fi rude & fi opiniâtre, qu'il refta plu-^
fieurs vaillans champions fur la place*

L'avant garde des Impériaux étant défaîte , Roland
fir fon poffible pour la railler : mais fes efforts furent inu-
Elles9 la terreur étoit fi grande , que chacun cherchoit fon
falur dans la fuite. Olivier revint fur Renaud 5c lui porta
un fi rude coup de lance dans la poitrine , qu'il lui
feu0a fa cuiraffe quoique d'acier; mais Renaud ne bougeât I
point de la felle, au contraire il le heurta fi fort, que
le cheval culbuta ;,<5t s'il n'eut été prompt à l'épéron, il
auroic été renverfé.

Cependant Olivier fe battoir contre À lard, & faifoient
de terribles coups, Richard contre Guidelon , Guicbari
contre Richard de Normandie, & Maugis menoir le corps
de battajUe centre Oger. Les meilleurs Chevaliers du
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monde combattoit ce jour-là , & il fembloit que Lu-
cifer eut lufcicé cette guerre.

Les deux armées étant ainfi échauffées, & Roland vo-
yant quantité des fiens tués , dit à nenand : faiions cef-
fer le combat général , 5c combattons nous deux eu
particulier , & celui qui fera abattu le déclarera vaincu.
Tope, dit Renaud. Us prirent chacun une lance de fer, 5c
coururent l'un contre l'autre err prélénce des deux armees ,

& fe frappèrent fi fort queà Roland 5c Ion cheval furent
renverlés, Si -Renaud paiia outre en criant : ViH Aio/t-
tauban.

•Comme Rolandfut abattu dyun coup de lance que Renaud lui
donna , & de la mêlée qui Vint enfuite.

ROland fe voyant à bas, penfa crever de dépit, IImit Tapée à la main,*& vint contre fon cheval malen-
gris pour lui couper la tête, lui difant : maudite roffe f
falloit - il tomber pour un feul coup de Gafcon ?
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l'envie me prend de te tuer. Ce n'eft pas fa faute dit
Renaud; car fi vous J'euffiez bien fait manger, il n'eu:
pas tombé en défaillance : mais bayard qui a mangé ,
eft plus fort que le vôtre.

En difant cela par moquerie, il lui donna un fi rude coup
d'épée fur fon bouclier, qu'il lui en coupa une partie »

puis lui dit : Roland , mon épée coupe t-elle bien ?
Lors Roland de la fienne lui rendit la pareille, lui fendarc
le fien en deux, & lui dît : voilà ce que vous m'aviez
prêté. Vint alors Oger 5c Olivier qui firent monter Ko-
land à cheval, Sela bataille recommença plus forte
qu'auparavant. ,

D'abord que Roland fut remonté à cheval, il dit à Re-
naud : que l'on ne peut pas bien juger qui eft le meilleur
Chevalier de nous deux ; mais achevons notre combat ,

afin que l'honneur demeure au vainqueur. Vous pariez
bien , dit Renaud ; mais fi nous combattons ici, nos
gens ne le fouffrirent pas ; c'eft pourquoi il faut pafTer
la rivière f Se nous irons vuider notre querelle dans le
bois de la Serpente. Voilà qui eft fait, dit Roland.
Mais comme ils s'en alloient , Olivier arrêta Roland
malgré lui, & laifla aller Renaud feul.

Il trouva le Roi Yon fur la route, conduit par cent
Chevaliers qui le menoienc prifonnier. Il loua Dieu de
cette rencontre , Secria hautement : laiftez le Roi Yon ,

il fe jetta fur eux , Se en ayant tués quelques-uns, les au-
très prirent la fuite. Il délia Yon, 5c lui reprocha fort
aigrement ce qu'il lui avoit fait & à fes frères , dont peu
s'en fallut qu'il ne lui trancha la tête; mais il lui fit
pitié , car s'étant mis à genoux devant lui , il pleura
à chaudes larmes, Se lui demanda pardon, imputant
la faute au Duc d'Anjon Se le Comte Antoine , qui l'a-
voient porté à commettre cette trahifon, Se lui raconta
comme tout s'étoic pafîe.
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Comme Roland & fes gens furent défaits > & comme Richard

fut fait prifonnier.

APrès que Renaud fut parti, Oger Se Olivier fe bat-tirent contre Alard , Guichard , Richard , Mau gis
& leur gens, dont la battaille fut fort fanglante de part
& d'autre : ceux de Roland furent vaincus. Comme Ro-
land fut revenu , Oger lui dit : qui vous a akfigâté votre
bouclier? votre cheval eft bleflé àJa cuiffe, avez-vous

pris les fils d'Aymon prifonniers ? Roland voyant qu'Oger
; fe moquoit de lui, mit î'épée à 3a main , mais Olivier Se
< Idelon les féparèrent. Lors vint Richard qui attaqua Ro-
j. land pour jouter 5 mais il le mit à bas. Il fe leva promp-

temenc „ mit I'épée à la main, & fe défendit courageu-
fement Quand Roland vit cela , il cria de l'arrêter. Sire,
dit Richard , je me rendrai à vous non à d'autres; car
vous le méritez. Us lui ôtèrent fon épée, puis le firent
monter fur une muSe, oc l'emmenèrent Son Ecuyer
voyant cela ? courut le dire à Renaud ? qui en fut fi
fâché, qu'il en penfa mourir ; Se demanda à l-'Ecuyer
s'il étoit bien loin , il lui répondit qu'oui : cela l'affligea
davantage. Alard & Guichard arrivèrent & demandèrent
à Renaud le fujet de fa triftefte. Il ieur dit : comment
avez-vous laiffé prendre Richard' , malheureux que ous
ères ? Ah ! dirent-ils , vous en êtes la caufe ; car fi vous
ne fufîiez pas venu ici, cela ne feroit pas arrivé. Ils
voulurent fe venger fur Yon; mais Renaud les empê-
cha , & le fit conduire à Montàubân.

Comme les trois frères parloient snierqjbîe 9 Maugis ,

arriva qui leur demanda le fujet de leur tnfteffe. Ah mou
coufin ! dirent-ils, Roland amène Richard à Charlema-
gne jamais plus ncus le verrons Coufin , d;t Maugis ^
laiflez-moi faire, je m'en vais voir ce qui fe paffe. Il fae
fe défarmer, 5c s'étant mis tout nud , il mangea d'une her.
be qui le fit venir enflé comme un crapeau, puis en pris
d'une autre dont il fe frotta, qui le fit paroître noir com-
me un More , Se tourna fes yeux de telle forte, qu'il fem-
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bloit un moribon ^ s'habiilla d'une façon fi étrange 5

qu'il écoic irnpofîible de le connoîcre. Il courut promp-
temenr âu pavillon de Chariemagne , & y fut arrivé avant
Richard . il demeura-là fans dire root. Lorfqu'il marchoit
il f i (bit le boiteux 5c s'appuyoir fur fon bordon. Quand
Chariemagne fortic de fon pavillon, il lui dit : Sire,
je prie le Roi de gloire de vous garder de more & de
toute trahùôn.

Chariemagne le rebuta fort , en difant : ôte-toi d'ici
maraud , je ne veux plus me fier à peiTonne » depuis que la
fripon de Maugis m'a trompé Sire , fi Maugis eft un fri-
pen, tous les autre^ ne le font pas, 5t un miférable com-
me moi eft incapable de faire du mal ; je viens de Jéru-
jfalem vénérer le faint Sépulcre ; & pafiant hier par Ba-
lançon des voleurs ruèrent tous mes compagnons & me
mirent en cet état. Je demandai à des payfans qui étoient
ces gens-là t ils me dirent que c'étoit les fils d'Aymon &
Maugis , qui ne lailloient palier perfonne (ans les maltrai-
ter & les voler , c'eft pourquoi , Sire, je vous demande
jufiice

Chariemagne lui dit : dis-tu la vérité? A Rarement.,.
Sire : il lui demanda foo nom & fa patrie , il répondit
qu'il s'appeloit Guiden , & qu'il étoit Breton, 5c lui
demaçdoit juftice, Comment , dit le Roi : veux-cu avoir
xaiion de ces gens-là , puifque je ne puis l avoir pour mou
Sire, dit notre Pèlerin, Dieu me faffe juftice, puifque
vous ne le pouvez.

Les Seigneurs qui étoient-là, dirent : Sire, ce Pèlerin
a la mine d'sn honnête homme, faites-lui la charité.
Le Roi lui fie donner trois piftoies. Puis il demanda à rnan-
ger, Se on lui donna. Dans ce temps arriva Roland ;
qui amenoit Richard prifonnier. Un Page fut en avertie
l'Empereur qui, forçant de fa tente , vit Roland avec
fon prifonnier ; il le félicita , & lui dit qu'il le diftinguoic
Rien des autres , 5c que fi Oger l'eut lervi fidèlement,
les quatre fiis d'Aymon ne feroient pas impunis. Mais
puifque vous n'avez pu prendre que celui là , il le faut
wire pendrer Et où ferai-je pendu, dit Richard ?. A

'
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Monfauîcon , die Chariemagne. Prenez garde à v®us,
dit Richard. Chariemagne lui donna un coup de lance
fur la tête ; Richard pour s'en venger lui fauta au col,
5c Peut étranglé fans le fecours*

Les Seigneurs dirent : qu'il ne çonverioît pas de maltrai-
ter un prifonnier. Chariemagne dit qu'il falloir qu'il fut
.pendu. Maugis qui n'ofoit rien dire, fit figne à Richard
de ne point s'étonner, & partit ponw Monrauban , où Re*
«aud & les autres l'attendoit: St lui demandèrent d'abord
où étoit Richard; il dit qu'il étoit en prifon , & qu'on
le dévoie pendre à Monf.ulcon ; c'eft pourquoi il faut
s'équiper & y aller. Renaud confolé de ces paroles ,
s'arma protnptement avt : fes gens, 5c coururent vers
Monfaulcon. Lorfqu'ils furent près, Renaud leur d e qu'il
faîloic fauver Richard à tel prix que ce fut. Tous lut
•promirent de combattre jufqu'à la mort, & ils s'embof-
quèrent dans un bois bien touffu , fur le chemin qu'on
dévoie pafTer.

Chariemagne voulant faire une prompte exécution ,
envoya chercher Beranger, Idelon , Oger & beaucoup
d'autres, 5c leur repréfenta que comme Richard étoic
criminel de léze-Majefté & Chevalier de fes Ordres ,

qu'il falloir par confisquent qu'un autre Chevalier le pen-
dit ; ainfi , Meilleurs, celui d'entre vous qui voudra faire
cette expédition , je i'exempterai du droit annuel , lui Se
les Tiens. Tous lui répondirent qu'il feroic dommage de
faire mourir ce jeune homme , 5c qu'ils ne le feroient pas
pour un Empire.

Quand Chariemagne vit que fes Chevaliers le refu-
fuient, il s'adrefta au Duc Nefme, & lui dit : que ferai-
je dans cette affaire ? Sire, je vous donnerai bon con-
feil, fi vous me voulez croire : vous favez que les fils
d'Aymon & Maugis font les meilleurs Chevaliers du
monde , qu'il y a feîze ans que cette guerre dure , que
piufieurs braves Chevaliers y font morts , c'eft pourquoi
vous manderez à Renaud , fes frères & Maugis , que s'ils
veulent vous fervir fidèlement , vous délivrerez Richard#
Ja n'en ferai risn, il faut qu'il foie pendu, Sire, dit Nefme,
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il ell d'un grand lignage, vous ne trouverez perfonne
qui le veuille pendre.

Comme Charlemagne envoya pendre Richard; comme Renaud
Je ficouru 5 & pendit Ripus à fa place.

QUand Charlemagne fe vit refufé de tous fes prin-cipaux amis, il s'adreffa à Ripus, & lui dit: fi vous
voulez m'obliger , il faut Que vous pendiez Richard ,& je vous ferai mon Chambellan. Sire , je ferai ce
qu'il vous plaira ; car Renaud tua mon oncle au guéde Baiançon. Cela ell vrai, dit Oger, & vous feriez
un poltron fi vous ne le vengiez pas. Ripus dit : Sire,
pourvu que ce foie du confencement des douze Pairs de
France , j'accepte vos offres. Tous lui promirent , &d'abord il alla s'armer» monta à cheval vinrent à la
tente du roi, qoi lui die : prenez mille cavaliers avec
vous : 8cfiRenaud 8cMaugt'sy viennent , pendez-les
avec lui. Sire, je vous obéirai. On monta Richard

fur
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fur un mulet, ayant la corde au col comme un larron, 8c
on lé fit pafler devant la tente du Roi, qui dît : ven-
gez moi de ce coquin. Sire, dît Ripus, plut à Dieu que
je tïnffe ainfi les ancres.

Etant arrivés à Monfaulcon , Ripus montra à Richard
la potence 5 difanc ; Voilà votre logis ; maintenant fera
vengée la mort de Fouques mon oncle9 que Renaud tua
au gué de Ralançon. Richard ne voyant pas fes frères,
fut bien étonné ; il s'avifa d'entretenir Ripus de belles
paroles, lui difanc : Ripus, ayez pitié de moi, fauvez-
moi la vie : fi vous me faites cette grâce , je vous donne
cent marcs d'or. Je n'en ferai rien dit Ripus; je ne le
ferois pas pour une Province. Richard lui dit : fi vous
n'avez pitié de mon corps, ayez-le de mon ame, & vous
prie de me faire venir un Confeffeur ; car j'en ai grand
befoin. Je le veux, dit Ripus.

Le Confeffeur étânt venu , Richard dit beaucoup plus
de péchés qu'il n'en avoic commis pour prolonger fa vie.
Quand il vit que le fecours ne venoit point 9 il commença
à s'étonner , 8c dit au Confeflfeur qu'il n'avoit plus rien à
dire, de lui donner ràbfoîution. Quand Ripus vit qu'il
écoit confeffé, il lui fie monter l'échelle, Se commença
à l'attacher; Richard lui dit : ami, je te prie de me Jaifier
dire une Oraifon que j'ai accoutumé de dire 9 qui efi: fort
courte. Ripus dit : il faut que je fafie mon devoir» Ses gens
dirent que c'étoit la moindre grâce qu'on lui pue accorder,
& il lui laiffa dire ce qui fuir :

O bon Dieu ! qui de rien créâtes le Ciel 8c la terre ,
formâtes l'homme à votre image & reffemblance , & lut
donnâtes domination fur tousJes animaux. Vous grand
Dieu qui fauvâtes Noé & fa famille du déluge , Daniel
de la foffe aux Lions , & Jouas du ventre de la Balaine;
plaifé à votre Majëlté me pardonner tous mes péchés 9 Se
accepter ma mort pour la laiisfaélion d'iceux ; car je vous
procefte que s'il me reftoit quelque peu de vie, je l'em-
ploveroîs mieux pour votre fervice que jen'ai fait ci-devant.
Puis il dit : Ah! mes frères, ou êtes-vous ? Et fe voyans
fa « s fecours r ii dit à Ripus de faire fon devoir.
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Comme Renaud 9 Atari, Gukhard & Maugis délivrèrent
Richard , & vinrent remercier les Princes devant Char-
hmagne.

COmme Ripus étoit prêt de jetter Richard as vent,il entendit un grand bruit de chevaux , & voulant
regarder derrière lui, il vit que c'étoit Renaud 5c les
frères ; il voulut s'enfuir, mais Renaud ayant fendu la
prefife comme un éclair l'arrêta , & aidé de fes frères Se de
Maugis, enlevèrent Richard malgré la réfiftance des
troupes de Ripus. On Jui ôca la corde du col , Se Renaud
la mit à celui de Ripus, 6c commanda à Richard de le
pendre à fa piace; ce qui fut dit fut fait.

Après cette expédition, ils dirent qu'il falloit aller re-
mercier les douze Pans de France. Charlemagne voyant
venir cette troupe, crut que c'étoic RÎpus qui revenoit de
l'exécution, mais c'étoit le contraire ; il demanda s'il
.avait biep fait fon devoir : oui répondit Richard , qui
avoir pris les armes & le cheval de jtipus. Puis il dit au

des quatre fils dtAymon. 91Roi : Sire , vous croyez donc que c'eli Ripus qui a penduRichard \ c'eft bien le contraire ; car c'eft Richard qui apendu Ripus à fa place. Le Roi entendant cela, fe jettafur lui, & cria aux Princes de courir deffus :mais Richardfut fecouru par fes frères Se Maugis, ce qui fit un terriblecarnage.
Charlemagne prit fon cheval , courut auflitôt contreRenaud

, Se ils fe choquèrent fi fort, que leurs lances vo-ierent en pièces & tombèrent par terre : ils prirent leursepees, & le Roi dit : vraiment fi je fuis vaincu par un Cire-vaiier
, je ne mérite pas d'être Roi. Renaud connoiflanc

que c'étoit l'Empereur, fe recula 5c lui demanda un peude temps pour lui parler. Le Roi lui accorda la demande ,& lui dit : je ne fais pas qui vous êtes, mais vous joutezbien. Sire , je fais Renaud, qui vous demande pardon ,& vous prie de l'accorder à mes frères. Vous nous avez
chaflfés il y a quinze ans de votre Empire 5c de notre mai*
fon , ce qui a caufé lâ mort à plufieurs bons Chevaliers.
Vous favez mieux*que moi les avantages de la guerre:aujourd'hui on gagne 5c demain op perd ; c'eft pourquoi,Sire, je vous prie de la finir en notre endroit ; ce n'eft
pas la crainte de la mort qui me fait dire cela ; mais bien
le zèle 5c l'affedîon que j'ai de vous fervrr. Vous parlez
en vain .dit- Charlemagne, 5c vous promets que vous
n'aurez jamais de paix que vous ne m'ayez rais Maugis
entre les mains , pour en faire à ma volonté.

Renaud voyant qu'il parloit inutilement, lui dit : Sire:
nè prendriez-vous pas de l'or pour notre rachat ? Non ,dit-il, vous ferez pendus, ou je ne pourrai pas. Lors tirant
fon épée , il en frappa Renaud fur fon cafque, 5c le coupgliffa fur fon bouclier, dont il lui en coupa une partie.Renaud prit alors le Roi à travers le corps, 5c le mit
devant lui fur bayard pour l'emmener prifonnier. Lors
Charlemagne fe mit à crier : joie-faint-Denis ,Roland , Olivier, oii êtes-vous ? Si vous me laiffez em-
mener, cela vous fera reproché.

D'abord Roland, Olivier 5c les autres Seigneurs fu-
rent au fecours du Roi, & de l'autre côté vinrent les frères
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de Renaud , & Maugis avec., quatre cents Chevaliers,
Se il y eut un combat fort faogiaot. Roland courut fur Re-
naud, & le frappa fi fort fus ion calque, qu'il l'étourdit.
Renaud ayant le Roi devant lui, ne pouvoir fe défen-
dre, il le lailfa tomber, Si combattit généreufemenc.
Ses frères étant venus à ion fecours < ils mirent l'armée
de Charleraagne en déroute»

Comme après la défaite de Ckarlemagne on lui abattit fan
pavillon , & on lui coupa Jon aigle déor qui étoit dejfus,

REnaud voyant que l'armée du roî , étoit en déroute ,incita ces gens à aller piller le c.ajnp, ce qu'ils firent ;
d'abord qu'ils y furent arrivés , chacun mit la main à Toeu-
vre , & Maugis s'attacha au pavillon royal , coupa les
cordages, & enleva l'Aigle d'or qui étoit deflus, d'une
valeur ineftirnable, puis cria Puis les gens
du Roî, furent bien épouvantés, & ne lavoieac plus que
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faire; car les fils d'Aymon es rcnverfoîent autant qu'il
s'en préfenroit.

Quand Maugis eut mit l'aigle d'or en mainfûre, il re-
tourna chercher Chat'emagne, & l'ayant rencontré, il
lui dit : c'eft à préfets que 1a.mort de mon père fera ven«
gée, & lui porta un coup de lance dans la po fine , qui
le blelfa légèrement, & fans la bonté de fa tuiraffe, il
étoit mort. Il cria au fecours : Roland 5c Olivier vinrent
à lui. Alors Maugis regarda derrière lui-', Si ne vit plus
fes confias, ce qui 3'étonna fort, éH voyant que fes affaires
n'iroient pas bien, il délogea promptement, Si galopa
après fes confins. '

.

Après qu'il eut paflfé Balançon, il vit un détachement
de cavalerie qui venoient à lui, il les attendit, & fe bat-
tit courageufement contr'eux. Dans ce t. mps arriva Olî—
vier qui lui porta un coup'de lance dans la poitrine qui
Je bleffa 5c le mit à bas ° il fe releva, & fe défendit de fon
épée en brave. La nuit étoit déjà fi fembre qu'ils ne fe
connoiOoient /pas Olivier lui dit : Chevalier , je ne fais
qui tu es , mais fi tu veux te rendre, je te fais quartier.
Qui êces-vous , dît Maugis? Je fuis Oîbier, Vraiment
je me rendroîs à vous fi je croyois avoir grâce de J'Ern»
pereur. Aiïiarez- vous, dit Olivier, que je ferai mon
poffible pour vous accommoder enfemble. Lors Maugis
lui donna fon épée , & Olivier le fit monter à cheval,
& le mena au camp.

Quand Olivier vit la tente du Roi à bas, H fut bien
furpris, Se craignit que Maugis ne lui échappât par fon
art magique, c'eft pourquoi il lui dit : vous favez que vous
êtes mon prifonnier, il faut que vous juriez que vous ne
fortirez pas d'ici fans mon congé. Je le veux ; alors il jura
tout ce qu'Olivier voulut ; celui-ci le fit défarmer, penfer
fa plaie , & le fit mettre au Jit.

JPendant ces chofes, les quatre fils d'Aymon emme-
noient leur'butin à Montauban, Alard ne voyant point
Maugis, le demanda à fes frères, qui lui dirent qu'il
étoit fans doute devant.

Chariemagne affembia fon confeil -, & dit : Melfi^ars,
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maintenant que je fuis vieux je croyois être en repos, ce-
pendant c'eft le contraire, & je vois bien que je ne mérite
pas d'être Roi, puifque je me fuis laiffé enlever ma cou-
ronne & mon aigle ; c'eft pourquoi, Meffieurs, je vous
confeille de faire Renaud votre Roi ; car il le mérite
mieux que moi.

Le Duc Nefme portant la parole pour tous, lui dit:
Sire, je fais bien que nous avons failli en fupportant par
trop vos ennemis, mais nous le faifious pour vous porter
S la paix. Vous favez que les guerres civiles ruines les
États les plus floriflans, & que cette guerre a fait mourir
quantité ae braves Chevaliers , qui ne le feroient pas fi
vous aviez fuivi mon confeil : mais vous ne voulûtes ja-
mais la paix , & vous avez toujours perdu. Certes, dit-
il , je ne ferai jamais la paix que Renaud ou Maugis
ne foient pendus.

Olivier arriva dans ce moment, qui lui demanda le
fujet de fon courroux. Nefme lui raconta ce qui fe pâf-
foie. Alors Olivier lui die : Sire , confolez-vous, Maugis
eft mon ptifonnier, Faites-me-ie voir, dit le Roi, car je
ne croirai que lorfque je l'aurai vu.

D'abord Olivier & Roland allèrent quérir Maugis, &
l'amenèrent au Roi, qui lui fit mille reproches , fur-
tout de ce qu'il lui avoit emporte fon aigle d'or de
deflus fa tente. Sire , dit Maugis, nous vous avons
demandé la paix plufieurs fois fans pouvoir l'obtenir f

aiofi j'ai fait comme à la guerre. Pour te récompenfer,
dit Charlemagne, il faut que tu fois pendu. Vous
pouvez faire de moi ce qu'il vous plaira , dit Maugis ;
mais mes confins ne laifferont pas ma mort impunie.

Quand les quatre fils d'Âymon furent arrivés à Mon-
tauban , ils furent reçus de la Princefîe & des habitans

, avec des grands témoignages de joie. Renaud demanda
fi Maugis étoit venu ; on lui dit que non. Il en fut bien
en peine , & fongea comme il dévoie faire. Au fortir de
table voyant qu'il ne revenoit point, il partie pour l'aller
chercher ; & étant au gué de Balançon , il trouva des
laquais du Roi, qui abreuvoienc leurs chevaux, lefqueis
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lui demandèrent à qui il étoit ? Renaud répondit qu'il
éroic un des gens de Ripus, qui s'étoit fauvé du combat
quand les fils d'Aymon l'avoient pendu à Monfaulcon j
& il leur demanda des nouvelles du Roi, Certes, dirent-
ils, il a perdu tout fon chagrin depuis qu'on lui a
amené Maugis prifonnier. Comment, dit-il, qui l'a pris ?
Olivier.

Après qu'ils eurent allez parlé, les laquais s'en allèrènc J
laifiant Renaud dans une grande inquiétude. Il ruminoit
en lui-même ce qu'il dévoie faire : fon efprit étoit com-
battu de mille pallions : tantôt il vouloir aller au camp du
Roi chercher fon coufin Maugis au hazard de fa vie ;
après il difoit que ce leroit une témérité qu'un homme
feul attaquât toute une armée. Enfin il réfoiut d'attendre
au lendemain.



Comme Maugis condamné m la mort fe Jauva , emporta la
couronne, tepèe & le tréfor du Roi , prit les épées des
Pairs de France & les emporta a Montauban.

CHarlemagne voyant Maugis en fon pouvoir, fit af-fembier fon grand OonfeiJ , 5c leur die : Seigneurs,
vous l'avez les pièces que Maugis m'a faites, vous favez
que c'eft un voleur achevé, un magicien & un enchan-
teur, c'eft pourquoi il faut le faire pendre dès ce foir,
afin qu'il ne nous échappe pas.

Le Duc Nesme, comme chef du Confeil, dit : Sire,1
je ne vous confeille pas de faire mourir Maugis la nuit,
parce que les fils d'Aymon diront que vous n'avez pas
ofé le faire le iour, de peur qu'ils ne t'enlevalTem, ce qui
vous feroit tort & à l'état. Il faut le faire mourir de jour,
<8t l'efcorcer fi bien, qu'en cas que fes coufins *ïennenc
pour l'enlever, ils foienr pendus avec lui. Nefme, die
le Roi, vous vous moquez de moi, fi ce valeur ver.oit à fe

fauver,
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fauver, en fe gauceroit de nous. Sire , dit Maugis, fi vous
avez peur que je m'en aille , je vous donnerai caution.
Quelle caution me donneras-tu ? Lors il dit à Olivier :
vous lavez bien que quand je me rendis, vous me pro-
mîtes de m'aider envers le Roi, je vous prie d'être ma
caution pour cette nuit, & je prie les Pairs de France d'en
faire de même , afin de pouvoir mettre ordre à mes affai-
res. Ils lui dirent de jurer qu'il ne s'en iroic pas fans leur
congé; & qu'ils s'engageroient pour lui 11 jura fa foi qu'il
ne s en iroit pas fans leur dire adieu. Us prirent cela en
bonne part, & fe rendirent caution pour lui. Chariemagne
leur dit de bien prendre garde à ce forcier , qu'ils ne
fe iaifl-affent point tromper.

Maugis voyant que fon affaire alloit bien, die aux Pairs
de France : Meffieurs , puifque vousr m'avez fait une
grâce, faites-moi celle de me faire donner s manger , car
ma foi je meurs de faim. Le Roi lui dit : méchant hom-
me, pourras-tu bien manger? Affurément, dit-il, peur-
vu que j'aie de quoi. Le Roi commanda qu'on fe mit à
table , & fie mettre Maugis à coté de lui, de peur de le
perdre. Pendant le louper Maugis mangeait plus que deux,
& le Roi -ne pouvoit rien manger. Olivier qui s'en aperçu ,
fe mit à rire & heurta du coude Roland , & lai die
bas : le Roi n'ofe pas manger de peur que Maugis ne
l'enchante. Il eft vrai dit Roland.

Après fouper , le iRoi commanda à fon Sénéchal de
garder des flambeaux allumés route la nuit; il commanda
atiffi à Olivier, à Roland 5c aux douze Pairs de France
de pajffer la nuit avec lui, afin que ce maudit larron ne
leur échappât , 5c qu'on mit des ga.des par-tout. Après
cela il fit mettre Maugis vis-à-vis de lui, qui lui dit : Sire,
011 dois-je repofer ? Comment, veux-tu dormir ? Oui,
Sire, s'il vous plaît. Ma foi tu repoferas mal, dit le Roi.
Aulîïcôt il lui fit mettre les fers aux pieds & aux mains,
puis le fit attacher au travers du corps à une longue chaîne
qui tenoit au pillier de fon lit, ôc lai fît mettee un collierde
fer au col, dont il prit la clef, & die après à Maugis : je ne
crois pas que tu puifle à préfeot m'échapper. Non certes,
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lui dit-il, car je fuis trop bien attaché gardé.

Quand Maugis vit qu'il étoît temps , il commença?, fairô
fon charme & les endormis profondement. Dès qu'ils fu-
renc endormis, il en fit un autre qui fit tomber tous les fers
dont il étoit attaché ; il mit un couffin fous la tête du Roi,
prit joyeufement fon épée, & la mit à fon côré : après cela
il vint à Roland, lui prit la fienne, celle d'Olivier & celles
des Ducs & Pairs. Puis il vint aux coffres où étoic la
couronne & le tréfor du Roi , Se prit tout ; puis avec
une certaine herbe il frotta le deffous du nez du Roi &
lui fit une mouftacbe àTefpagnole, & s'en alla fans qu'il
put lui rien dire, quoiqu'il l'eut éveillé & lui eut die
adieu.

Le charme étant fini, Charlemagne fe voyant dupé,
penfa enrager de dépit ; il appela les douze Pairs , mais
îl ne put les éveiller fitêt. Enfin ils s'éveillèrent en fe re-
gardant les uns les autres, & rioienc de voir le Roi ainfi
transfiguré. Il y eut bien du changement quand ils ne vi~
rent pas Maugis. Le Roi s'écria fort contr'eux, dilant qu'il
falloic qu'ils le trpuvaffenc, puifqu'ils en avoient répondu,

Seque s'ils l'euflent laiffé pendre, ils ne feroient pas dans
cette peine. Roland dit à Ogers'il l'avoit fait fauver ? Non
certes , dit-il. Charlemagne dit qu'il l'avoit vu partir,
mais qu'il n'avoit pu rien dire, parce que ce forcier
l'avoit charmé.

Roland fe voyant fans épée, commença à fe grater l'o-
reiile , & à regarder ça & là f pour voir fi elle n'y étoic
point, & voyant que les autres n'en avoit pas, il leur
dit, par nia foi, Meilleurs ,* nous fommes tous vêtus du
même drap. Charlemagne voyant fes coffres ouverts ,

s'écria hautement : Ah ! larron de Maugis, je n'ai point
gagné à ta prife ; Se ne voyant point fa couronne , il
tomba pâmé.

Ils coururent aprèsJ mais il étoit trop tard , Maugis
étoit dans Montauban.. Quand fes coufins le virent, ils
lai firent un grand accueil , & lui témoignèrent une
joie parfaite II leur montra fa capture , & après l'avoir
examinée, ils dirent qu'ils avoient de quoi faire ia guerre
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dix ans. Maugis fut d'avis qu'on plaça l'aigle fur la plus
haute tour de Montauban , afin que tout le monde la pu
voir ; ce qui fut d'abord exécuté.

L'Empereur voyant que fes affaires alloient mal , fit de
nouveau affembler fon Gonfeîl, & dit : Meffieurs , je
vois que depuis que nous fommes ici, nous avons tou-
jours perdu , & ne fais comment faire pour me venger
de ces coquins : vous y êtes autant jntérefïes que moi ;
comment ferons-nous pour en venir a bout ? Us dirent
qu'ils ne favoienc que faire , mais qu'ils fuivroient en tout
très-fcrupuleufement fes ordres. Lors il dit : il faut
envoyer Oger avec le Duc Nefme , l'archevêque Turpin
& Effou , qui font pareils des fils d' Avmon à Montauban
pour dire à Renaud Ôt à Maugis, que s'ils me veulent ren-
dre ma couronne , mon'aigie & nos épées , je leur donne
trêve pour dix ans. Auffitôt ils montèrent à cheval, &
allèrent à Montauban. Lorfqu'ils furent au premier corps-
de garde , on leur demanda qui ils^étoient , & ce qu'ils
demandoient. Us répondirent qu'ils voudioient parler à
Renaud de la part de l'Empereur. Meffieurs, on va l'a-
vertir. Renaud fachanc cela, dit: mes fières , voici les
députés du Roi , faifo'ns paroître qui nous fommes. D'à-
bord ils vinrent à la porte du Palais, & les reçurent avec
politeffe.

Après les premiers complimens , on fit fervir une très-
belle collation ? ces Seigneurs furent ravis de voir tant de
magnificence. Enfuite Oger prononça ce difeours : Mes
chers coufins, vous favez que nous vous avons toujours
aimés , 8c qu'il n'a pas tenu à nous que vous ne foyez en
paix avec l'Empereur, mais nous fommes venus ici pour
vous propofer une trêve, qui fera un acheminement à la
paix;, Renaud dit qu'il en étoîr content. Auffitôt Oger
dit que Maugis les avoit trompé en ce qu'ils s'étoient ren-
dus cafftion pour lui fauver la vie , & que cependant il
étojc partit & avoit emporté la couronne du Roi & beau-
coup d'or , avec toutes nos épées ; je vous prie , mon
coufin , de nous les rendre avec la couronne & Raigle,
vous aurez trêve pour dix ans ; cependant nous tâcherons
de faire la paix.
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Maugis les embraffe amicalement, 5e leur dit : Mef-

fleurs, vous voyez qu'il eft déjà tard , vous demeurerez
pour ce foir , 6c demain nous vous rendrons réponfe. Vo-lontiers, dirent-ils. Lors Maugis ordonna le fouper &
tour ce qu'il falloit. Après fouper 0ger dit à Renaud :
mon coufin , je vous confeille de venir avec nous : Mau-
gis & vos frères demeureront ici pour garder le châ-
teau. Je le veux bien, mais peut-être que le Roi me fera
quelque outrage. Venez avec aflurance, dit Nefme, nous
répondons de vous. Le lendemain matin ils montèrent
à cheval, Renaud 5c Alard les fuivirent, n'ayant avec eux
que deux de leurs chevaliers. Ils pafterent la rivière àBalançon ; & quand ils l'eurent palTée, Oger dit : Mef-fieurs , vous favez que le Roi veut un mal mortel à tous
nos coufins f je crois qu'il feroit bon que vous reftaffiezici, tandis que nous irons favoir la volonté du Roi. C'eft
bien penfé, dit Nefme. Amis, dit Renaud , je me fieà vous, que tout foit dans la fincérité. Certainement vous
pouvez vous y fier, dirent-ils.

Nefme 5c Oger allèrent au camp, 5c Renaud demeura
avec l'archevêque Turpin & Eftou. Pinacle l'efpion deCharlemagne, écoit fur le gué de Balançon qui enten-dit tout, & qui le rapporta promptement au Roi, difant :Sire, j'ai laifle Renaud & Alard au gué de Balançon avecTurpin 5c Eftou ; Oger & Nefme viennent ici pour favoirs'ils feront en aflurance Eft-ce bien vrai, dit le Roi * Oui,Sire. 11 commande en même-temps à Olivier de prendredeux cents hommes, 5c d'aller à Balançon pour prendreRenaud 5c Alard, & fi vous les prenez , vous ferez bien
recompenfé.

Olivier étant arrivé fur le bord de Balançon , furprisRenaud à pied, & ne lui donna pas le temps de monterfur Bayard. Il fe tourna vers l'archevêque Turpin 6c Ef-
cou , 5c leur dit : vous m'avez trahi, je ne i'euffe jamais
cru. Coufin, dirent-ils , nous en fommes innocens, &
nous vous défendrons au péril de nos vies. Puis Roland
vint, qui cria à Renaud : vous êtes pris. Auflitôt Ogerarriva, qui dit à Roland de ne le point toucher, car Nefme
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& moi l'avons amené fur notre foi 5c ferment pour pren-
dre otage de la trêve que nous lui avons donnée de ^
part du Roi.

Olivier dit à Roland : Renaud me fit un jour une cour-
toifie, je ferai un ingrat fi je ne lui rendois la pareille. Si
vous me voulez croire , nous le mènerons vers le Roi, 6c
tâcherons de faire fa paix. Meflîeurs, dit Nefme, je trou-
ve ceci fort à propos : 5c fi nous faifions le contraire , nous
palferions pour des traîtres. Roland 5c Olivier emmené-
rent Renaud à Charlemagne; mais l'archevêque Turpin,
Oger, Nefme 5c Eftou ne le quittèrent point ; 5c lorfque
Olivier le préfenta au Roi, Oger dit : Sire, vous favez
bien que vous nous avez envoyés à Moncauban pour faire
une trêve avec les quatre fils d'Aymon 5c Maugis, nous
y avons été reçus avec toute la civilité poffible, 5c on
nous a accordés toutes nos demandes, 6c avons amené
Renaud fous fauf conduite, répondant tous quatre de fa
perfonne, cependant vous l'avez fait arrêter très-mal à pro-
pos, vu que voici votre couronne 5c nos épées j pour
l'aigle d'or, vous l'aurez quand il vous plaira.

Oger, die Charlemagne, vous parlez er. vain, 5c les
autres aufli : il m'échappera pas comme l'autre, car il
faut qu'il périfie. Il n'en fera rien, dit Oger, je ferai
fincère jufqu'à la mort.

Sire , dit Renaud , que voulez-vous que je faffe, vous
m'avez appelé traître, 5c je ne l'ai jamais été , 5c s'il y
a quelqu'un qui me le veuille foutenir, je lui donne le
duel. Hé bien , dit Roland, je l'accepte.
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Comme Renaud combattit contre Roland,, & comme Mau-
gis porta Charîemagne à Montauban.

D'Abord que Roland vit Se jour, il fe leva s'enalla à la Meffe, puis fe fie armer & monta à ehe-val. Charîemagne lui die : mon neveu, je prie Dieu qu'ilv©us préferve de mort; vous favez que Renaud a droit,5c nous avons torr : vous ne deviez pas accepter ce défi,mais puifque la chofe efi; fi, avant, il la faut foutenir enhonneur.
Roland trouva Renaud.qui l'attendoit , auquel il dit :Renaud, auî®urd'hui vous aurez affaire à moi, & moià vous, dit Renaud , & j'espère abattre votre orgueii. Ilscoururent l'un contre l'autre fi furieufement, que leurslances volèrent en pièces , & Roland tomba de cheval»Lors Renaud lui dit : ami ? combattons à pied, de peurde tuer nos chevaux , car nous n'en trouverions pas de fi
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bons. Vous dites vrai , dit Roland. Ils combattirent en-
femble pendant un long-temps, comme deux lions, fans
fe pouvoir vaincre.

Quand ils virent qu'ils ne pouvoîent pas fe vaincre,
ils reculèrent pbur fe repofer étant fort las. Le Roi vo-
yant que l'un ne pouvoit vaincre l'autre , & qu'ils étoient
affoiblis, eut peur pour fan neveu, 11 leva les yeux au
ciel, & pria Dieu de délivrer fon neveu dû péril, Se de
faire ceffer le combat.

Les frères & les amis de Renaud avoient pour lui la
même appréhenfion , Se faifoient des vœux au ciel qui
n'étoient pas moins ardens que ceux du Roi. Le Seigneur
exauça leurs prières , &ëc uû beau miracle, car il fit le-
ver fur eux un nuage fi épais, que ni l'un ni l'autre ne fe
voyoient. Roland dit à Renaud : 011 êtes-vous ? je ne
vois rien. Ni moi aufîî 9 dit Renaud. Renaud, faites-
moi un plaifir, Se une autre fois j'en ferai autant pour
vous. Renaud lui répondit : je le veux, pourvu que mon
honneur n'y foit pas intéreffé. Roland le remercia , & lui-
dit : ce que je veux vous demander , c'efl. de m'amener
avec vous à Montauban. Je le veux , dit Renaud f &
j,e vous affurc que vous y ferez reçu honorablement p
tant de ma part, que de celle de mes fi ères & de mon
époufe, Roland le remercia de fia courtoifie, & l'affura
de faire fon poffible auprès du Roi, pour le porter à faire
une paix générale.

Apfès que Roland eut dit ces paroles, il recouvra !a
vue. Il prie fon cheval monta deffus, & Renaud for bnyard.
Le Roi voyant cela , fut fort ébahi, & fie mit à crier :
Meffieurs, regardez, je ne comprends pas cela , Renaud
emmène Roland , & vous le laiifez «ramener. Quand
les Birons ouïrent ainfi parler ie roi, ils coururent après
nenaud.

Charîemagne les fuivis jufqu'aox portes de Montauban,
5c cria hautement : Renaud , il vous fouviendra de ce que
vous avez fait, car tant que je vivrai, vous n'aurez de
paix avec moi , & s'en retourna à fon camp. Il comman-
«la au(Sc»t d'aller mettre le fiége deyjuu Montauban ; ou
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mit pavillons & tentes à bas, pour les amener devant cette
place.

Lorfque tout fut arrive , Je Roi fit tendre fon pavillondevant la grande porte & quand tout fut prêt , 1? fan-tineîle qui écoic fur la grande cour s'en vint à Maugis, Se]ui die : Sire, l'Empereur eft arrivé avec fon armée , & a
mis fou pavillon devant la grande porte. N'ayez pointde peur, dit Maugis, car il décampera bien plus vitequ'il ne penfe.

Maugis avertit Renaud de tout ce qui fe. paffbit, & du
camp du Roi devant Montauban. Sur le foir il dit à Mau-
gis : coufin, je vous prie de faire bonne garde, car nous
en avons befoins. Etant couchés, Maugis s'en alla à
l'écurie, prit bayard Se monta deffiis ; il forcit de Montai!-
ban » & alla au pavillon du Roi, lequel il charma & tous
ceux de fa garde ; puis fut au lit du Roi, le prit entre les
bras, le mit fur bayard , l'emporta dans Montauban , &le mit dans fon lit. 11 alluma un flambeau au milieu de la
chambre

, Sis'en alla trouyer Renaud , & lui dit : cou-
fin , que donneriez-vous à un homme qui vous meteroitle Roi entre les mains ? Par ma foi je donnerai tout
ce que j'ai au monde. Coufin, promettez-moi de nelui faire aucun mal, je vous le ferai voir ici. Renaud lui
promis qu'il ne lui feroic ancun mal. Maugis le mena dansfa chambre, & le lui montra qui dormoic, & lui dit :
prenez garde qu'il ne vous échappe Maugis laifla Re-naud dans la chambre, & fut prendre une grande écharpe& un bordon Si fouie de Montauban.

des quatre fils £Aymon.

Comme Maugis s'en alla dans un hermitage , pour faire
pénitence de fies péchés.

OUand Maugis eut rendu Chariemagne prifonnier àfon coufin Renaud , il s'en alla de Montauban fans
qu'aucun du Château ne le fût que le portier. Il chemina
tant qu'il vint à Dordonne paflfer la rivières il entra dans
tin bois fort épais , & ou après avqÎMnarché long cems,
i! vit dans une hauteur un Hermitage fort ancien , où
il alla ; Se devant la porte duquel fortoit une belle fon-
raine. Lors Maugis entra dans la Chapelle t Se pria
Dieu de lui pardonner fes péchés , faifant vœu de faire
fa demeure en ce lieu le refte de les jours , Se qu'il ne
mangeroit que des racines Se des herbes fauvages* priant
Dieu de donner la paix à Renaud & à fes frères , &
faifant péni&ence des maux qu'il avoit commis pour venger
la mort de fon père, que le traître Ganelon & fes aom-
piiees avoienc fait mourir.



Comme Charhmagne enrage de dépit de ce que Maugis tavoil
enchanté

9 affama Montauban par un long Jiège*
Enaud dit à fes frères : dites-moi ce que nous devons
faire de la perfonne du .Roi, que nous avons entre

nos mains ? Ils dirent qu'il falloir en avertir Roland ; ils
furent à fa chambre & le prièrent de fe lever, d'en-
voyer chercher Oger, l'archevêque Turpin Se tous les
autres Seigneurs, ayant des chofes de conséquence à leur
communiquer.

Roland envoya quérir fes compagnons, Se lorfqu'ils
furent arrivés , Roland leur dit : Meflîeurs j'ai ici le Roi
prifonnier, il faut que vous ayez la bonté de lui parlef
pour moi, afin qu'il me donne la paix.

Roland die à Renaud : comment avez-vous pu prendre
le Roi, car on fait garde nuit Se jour auteur de l'on pa«
villon ? Je ne fais, dit Renaud, comment Maugis a fait 9
il l'a porté ici, & l'a couché dans fon lit# Roland Si
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autres allèfent à la chambre ©ù le Roi étoît tellement
endormi , qu'on ne put l'éveiller.

Quand les barons virent le Roi fi endormi » ils furent
bien furpris : & Roland dit à Renaud: : où eft Maugis qui
l'a fi bien endormi, je vous prie de le faire venir, afin de
l'éveiller, & lorfqu'îl fera éveillé, nous irons nous jet-
ter à fes pieds pour lui crier merci. Renaud fut chercher
Maugis j mais il ne put le trouver. Le portier fachant que
Renaud le cherchait, lui dit : Site , vous ne le trouver!
rez pas , car il elt forti cette nuit très-mal vêtu , & de-
puis que je lui ai ouvert la porte, je ne l'ai plus vu, Re-
naud s'imagina que Maugis s'en était allé pour ne point
voir le courroux du Roi. Il commença à fe lamenter ,

Se fut le dire aux Butons. Hélas î que ferons-nous défor-
mais, dit Richard ? nous avons perdu tout ce que nous
pouvions perdre; il n'y a que fix mois que fans lui je ferai
mort fur un infâme gibet. Il grinça des dents de dépit
& mit la main à l'épée pour tuer le Roi, mais Renaud
l'en empêcha. Oger & Nefme dirent : Richard, cela
feroit lâcheté de tuer un homme qui dort, & s'il plaît
à Dieu nous mettrons tout en bonne paix. Je ne faiscom-
ment nous pourrons lui parler fans Maugis, & fautions
l'éveiller fi Dieu n'y met la main. En parlant enfemble
l'enchantement finit.

Quand le Roi fut éveillé, il fe leva, & commença
à regarder autour de lui, il fut fort étonné de fe voir S
Montauban, & connut bien que c'étoit un tour de Mau-
gis, & jura qu'il ne ferai de paix qu'on ne le remis
pour en faire à fa volonté. Alors Renaud & les Pairs
de France fe mirent à genoux devant lui pour lui de-
mander la paix : mais ce fut en vain. Il perfifta toujours
à dire qu'il vouloit la mort de Maugis avant que de faire
la paix. Renaud voyant cela fe mit en colère, Se la
dit que s'il n'avoit pas plus de confidération pour lui qu'il
en avoit pour les Pairs, il l'enverroit bientôt dans l'autre
monde. 1

Se voyant ainfi rebuté de fon prifonjnier 9 il ufa en*
core d'une largeffe incompréhenfible en fon endroit.
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en lui offrant la liberté, & bayard qu'il eftimoit plus
que chofe du monde , pour le rendre en fon camp. Ses
frères voyant cela , penfèrent enrager de dépit, difant
qu'il pouvoit faire alors fa pais avantageufe, au lieu
que quand il feroit en liberté, il fe moqueroit d'eus.
Renaud leur dit qu'ils auroient la paix quand Dieu
voudroit.

Cbarlemagne étant arrivé en fon camp fur bayard,
fes gens crurent que la paix etoit faite 5 mais ils Furent
bien furpris quand ils virent qu'il envoyoit bayard
qu'on faifoic de nouveaux préparatifs pour continuer la
guerre , & aflaillir la placée. Les Seigneurs écoient tous
confus » & comme on ne difoic rien, le Roi dit : qu'il
falloit donner l'affauc général. D'abord on s'approcha de
la place ; on dreffa plufieurs efealades qui n'aboutirent
qu'à leur perte, car les affiégés les renversèrent, dans
les foliés.

\

des quatre fils d: Aymon*

Comme Charlemagne 5 après un long fzbge , prit Montauban
pm famine , croyaty trouver morts les fils £Aymon.

CHarîemsgne voyant qu'il ne pouvoit plus rien faire,s'avifa d'avoir Montauban par famine. A cette fin il
fit fermer toutes les avenue pour empêcher que rien
n'y entra.

Le Duc Aymon ayant appris le défaflre de fes fils, fe
rendit au camp du Roi, t - -ber de leur être de quel-
que fecours. Les gens de Renaud éta. ;r tons morfs , &
leurs chevaux ayant été marges, excn. bayard : Re-
naud rr ont? défias , & s'&n vînt rrouver Aymon fon père
au camp Impérial. L'ayant trouv# dans fa tente, il lui
raconta tout cc qui fe p%ffblr dans Montauban : ce qui
obligea ce vieillard à verfer ère larmes, & à lui donner
des ivres tant que bayard en put porter, en fuite il corn-
Baanda à fon maître-d'hôtel, de remplir de pain & de
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viandes les machines que le Roi avoit fait conftruire pour
démolir les murs & jetcer des pierres dans la place. Ce
qui fut exécuté fort adroitement.

Plufieurs Chevaliers blâmoicnt Aymon de ce qu'il
faifoit contre fes fils ; car ils croyoient que ce fut des
pierres qu'il leur faifoit jetter. CHarlemagne ayant été
averti de cette rufe, dit qu'il le payeroit avant qu'il fut nuit.
Aymon lui dit : Sire , fi mes fils avoient tort, je ne fe-
rois pas ce que je fais ; mais voyant que e'eft vous, je
dois les protéger au dépend de ma vie. Vous faites une
guerre injufte ; & mes fils n'ont été que trop fournis. Et
puiique vous en agillez ainfi, je vais me retirer avec mes
troupes, & lâchez que je trouverai quand je voudrai cent
mille hommes, pour que mes fils ioutiennent encore la
guerre contre vous. Charlemagne fut outré de colère
& dit qu'il s'en vengetoit.

fils d Aymoiû^des

LOrfque Renaud fit faire fon Château, il y fit faire unchemin couvert qui alloit à une lieue de-là. Il réfoluc
de quitter la place & d'emmener fa famille. Il monta fur
bayard avefc fes trois frères, & vinrent dans le bois de la
Serpente, auprès de l'hermiiage du père Bernard. Ils
allèrent voir cet Hermite , qui leur donna à manger &
y demeurèrent jusqu'à la nuit.

Sur le foir ffiermite leur procura deux chevaux, dont
la Dame monta fur un & fes deux enfans fur l'autre,
& partirent toute la nuit pour Dordonne. Lorfqu'iis y
furent arrivés, tout le peuple vint les faluer ; & leur
firent grand accueil.

Charlemagne voyant que perfonne ne paroiffoit, crut
qu'ils étoient mores de faim, c'eft pourquoi il fit monter
l'efcalade , & ils ne virent perfonae. Us vifitèrenc la pla-
ce, ouvrirent les portes, & Charlemagne entra. Et vo-

Comme Renaud & les Jiens fortirent de Montauban , étant
affamés par la longueur du Jiège , & comme ils vinrent a
Dordonne y où Charletnâgne vint les afféger.
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yant qu'il n'y avoît perfonne, il dit que c'étoit un tour de
Maugis. Sire , vous blâmez Maugis : mais voici un fou-
foucerrain qui paroîc être fait depuis long-temps. Charle-
magne ordonna qu'on y entra pour lavoir où il alloit.
Roland fit allumer des flambeaux pour voir clair, & entra
dedans avec un grand nombre de Français y ôc vin-
rent fortir au bois de la Serpente, lis vinrent vers Char-
lemagnè à qui ils racontèrent tout, donc ii eut un grand
dépit y & fit décamper Ton armée pour aller camper de-
vant Dordonne

, château de leur père , où ils s'étoient
réfugiés avec lui" & Ses troupes.

L'armée du Roi étant arrivée à Dordonne , il la fit
camper devant. Les fils d'Aymofi les attendoient avec
bonne difpoficion, leur père a-ypnc avec lui plus de dix
mille combattans. Renaud monta fur les murs du Châ-
teau pour voir la difpofition de l'armée Impérial ; après
l'avoir examinée , ii vint trouver fes frères, & leur dit:
il faut que nous faffions une farcie par la fauffe porte 5 &
qne chacun de nous fâfïe aujourd'hui fon dernier effort ,

car c'elt le coup de la partie» Us forcirent donc environ
douze mille hommes comme des enragés, «Se coururent
fur l'armée du Roi de telle forte , qu'ils la mirent toute
en déroute f Se fes meilleurs Chevaliers y furent tués ou
faits prifonniers, & même le Roi fort blefle; car Renaud
avoir commandé de ne point épargner le Roi. Entre les
prifonniers 3 il y avoir beaucoup de NobJefle^ Se parti-
culièrement Richard de Normandie , donc le Roi penfa
enrager de dépit , Se vit bien pour lors qu'il falloir faire
la paix par force.

Sire , dit Roland , vous favez bien qu'il y a long-temps
que cette guerre c^re contre ces quatre chevaliers , qui
font les plus braves du monde , je fuis certain que fi de-
puis ce temps là vous enfliez-fait la guerre aux Sarrafins
vous feriez maître de tous leurs pays ; ainfi je vous prie
de faire la paix. D'ailleurs vous favez qu'ils tiennent
Richard prifonnier, 6c s'ils venoient à le faire mourir,
ce vous ferois-ce pas un reproche éternel ? Charlemagne
ne voulus rien écouter.

Maugis
/

MÀugis étant dans fon Hermitagè , fongea une nuiten dormant qu'il étoiq à "Moniaiiban *Sc. qu'il Vo-
yoic Renaud & fes frères qui venoient à fou devant Ç&
le plaignaient à lui de ce que Charlemagne vouloir preo-
dre bayardV mais Renaud l'en avoic empêché-

Maugis entrant de regret- de ce fbnge, qu'il réfoJut
d'aller chercher fes confins; pour cet effet il prit fon bour-
don & fa cape? & le mit en chemin. Paflant dans un grand
bois , il rencontra deux pauvres Marchands que des
leurs avoienc volés qui fe lamenrorent fort. If leur de-
manda le'fiijet de leurs pleurs , ils lui dirent que des vo«
leurs leur avoient pris ce qu'ils avoient , & tué un de
leurs compagnons» Maugis en eut pitié, 6c leur dit de le
fuivre qu'il leur ferait rendre leur bien, quand les marchands

■ / ' r-X
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Comme Maugis étant en cherfiin.peur allervoir Renaudytuà
dis brigands qui avoient voles deux Marchands ? qui par
fon moyen recouvrirent 'leurs "biensa
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entendirent ainfi parler Mangis, i!s lui dirent: ils font fept
& noas ne femmes que trois , comment les vaincre ?
Si vous me voulez croire , demeurez comme vous êtes.

Comme il s'en alloit, il rencontra les voleurs, & leur
dit : amis » bien vous feit, pourquoi avez-vous pris le bien
de ces Marchands? cela eiï ir^al fait, c'efl; pourquoi je
vous prie de le leur rendre ou nous aurons du bruit. Les
voleurs fe mirent en colère contre lui , & le voulurent
frapper ; mais il fe mit en défenfe , Se de fon bourdon il
tua le principal de tous. Les autres voyant leur maître
à bas, ils coururent fur Maugis; mais il fe défendit fi
bien de fon bourdon , qu'en peu de temps il en tua cinq,
& les autres fe iauvèrent.

Les Marchands lurvinrent, & voyant les corps morts,
dirent que Maugis étoit un bon pèlerin, 3c ils lui deman-
dèrent exeufe de ce qu'ils l'avoient méprifé. 11 leur dit de
prendre leurs marchandifes, & de prier Dieu pour lui.
Puis il leur demanda fi Charlemagne avoir pris Montau-
ban Se les fils d'Aymon ? Ils répondirent que Montauban
étoit pris ; mais les fils d'Aymon s'étoient retirés dans
Dordonne , & que Charlemagne les y avoit affiégés. II
prie fon chemin dè ce côté-là , il s'approcha de la place
comme il put, 6cyentra, puis vint au Palais, où il trou-
va Renaud avec fes gens qui étoient à table.

Maugis s'appuya contre un pilier de la falle , Se regar-
doit dîner fes amis, Le fénéchal voyant ce pèlerin , or-
donna qu'on lui donna à manger. Quand il vit qu'on lui
fervoit des mets exquis, il les pria de lui donner du pain
Se de l'eau dans une écuelle de bois, étant fen aliment or-
dinaire : il mit fon pain dans cette eau, & le mangea de
bonne grâce.

Après le repas chacun fe rendit à fon pofte pour fe
défendre. Lors Renaud s'approcha de Maugis, & lui de»
manda qui il étoit Maugis fe déclara à lui , Se ils s'em-
braiTèrent arniabiement, & fe racontèrent leurs aventures.
Renaud le pria de changer d'habit, il lui dit qi/ii avoit*
fait vœu de n'en point changer, & qu'il éxoit venu feule»
ment pour les voir, puis s'en iroir à Jérufaiem, &
recourneroic finir fa vie dans fon hsrmicage.

des quatre fils £Aymon.

CHarlemagne étoit bien fâché de ce qu'il ne pouvoicvaincre les quatre fils d'Aymon ; mais suffi de ce
qu'il ne peuvoit avoir Richard de Normandie, un de fes
meilleurs Chevaliers. 11 fit afifembler tous les Pairs Se leur
dit : Meffieurs, je vois bien que mes affaires vont mal ,
puifque Renaud ne m'a pas envoyé Richard de Norman-
die. Sire , dit Roland : je ne fais comment vous ofez dire
cela ; jamais vous ne verrez Richard f fi vous ne faites
grâce aux fils d'Aymon. Par plufieurs fois ils fe font fournis
à votre volonté , & jamais vous n'avez voulu la paix 5 ne
vous étonnez pas fi Renaud fe dépite; car fi vous confidér
riez la courtoifie qu'il vous fit étant fen prifonnier , &
la grande humilité qu'il vous fait tous les jours , vous en
uferiez autrement ; mais voyant qu il ne peut trouver de

Comme, les douçe Pairs de France prièrent Charlemagne de
faire la paix avec Renaud, pour avoir Richard de Nor~
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grâce auprès de vous , il fait ceffer fa courtoise, St vousgarde le meilleur de vos Chevaliers. Le Roi connut bien
qu'il difoic vrai , 5c fe mit à (oupirer. Alors l'ArchevêqueTurpin, Nefme & Oger s'avancèrent « & lui dirent : Sire 9Roland vous dit la vériré : Renaud a bien fujer d'être fâ-chl contre vous. Quand Charlemagne ouï ain'fi parler fesBarons, il leur dit : Meilleurs , je vous prie d'aller àDordonne , Sidites à Renaud de ma part de me rendrele Duc Richard & Maugis, 5c que je lui rendrai toutfon pays , que je prendrai fes deux enfans, les gar-de rai tant que je vivrai.

Sire, dit Nefme, ce ne feroit que temps perdu, parceque je fais que Maugis n'y eft pas il y a plus de trois ans,Se l'on ne fait où il eft, Nefme , dit Charlemagne, alleztoujours voir & vous verrez ce qu'il vous dira.Us prirent des rameaux en leurs mains, & partirentpour Dordonne, où étant arrivés ils furent au château.On les fit entrer, & le Duc Nefme, après avoir £aluéRenaud, lui dit : Sire , Charlemagne vous mande quevous lui rendiez le Duc Richard & Maugis , Se vousaurez la paix. Il vous rendra toutes vos terres, & pren®dra vos deux enfans avec lui, les fera Chevaliers de famain.

Seigneurs , dit Renaud , comme vous êtes les Cheva-liers du monde que j'aime le plus, je vous remercie detant de peine que vous prenez Je ne fais pas comme leRoi ofe me demander Mangis, vu que je ne fais où il eft,Se qu'il eft caufe que je l'ai perdu. Plut à Dieu que j'euflfeici Charlemagne suffi-bien que le Duc Richard; car s'ilne me donnoic la paix , je vous promets qu'il laifieroic fatête pour les outrages qu'il m'a fait : je l'aurois cru plushumain qu'il n'eft , & fi je n'avois compté l'adoucir, ily a lotfg-cemps que je ferois vengé. Je vous prie de luidire que je n'ai point Maugis, & que quand je l'aurois,je ne le remeterois pas, & pour lui faire voir que je ne lecrains pas, je ferai pendre demain Richard fur cette por-te , & en fa préfence. Les Seigneurs le voyant fi irrité 9n'ofèrent plus parler Se fe retirèrent. Quand ils furent
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m camp, le Roi leur demanda quelle réponfe ils ap-
portoienc ? Sire r dit le Duc Nefme : Renaud vous mande
qu'il n'a point Maugis, & que vous êtes caufe qu'il l'a
quitté , Sepour s'en venger , il fera pendre demain
•Richard , & il en fera autant de tous ceux qu'il pren-
dra ; de plus , que s'il vous tenoit, vous feriez la
paix ©u y laifferiez la tête.

Lors Roland dit : Sire , ne vous déplaife fi je vous dis
la vérité ; vous avez eu tort de n'avoir pas accepté dans

"le temps les offres de Renaud. Vous voudrez faire la paix
vous ne pourrez pas , Si alfurez-vous que s'il faic pendre
Richard, ce fera déshonneur éternel à votre }Majefté«
Charlemagne lui dit : vous croyez m'épouvanter par vos
paroles, je ne fuis pas un enfant , Si ne crois pas t©uc
cela; car fi Renaud étoit fi hardi de faire mal à Ri-
chard, je le ferois pendre & toute fa race. Nefme lui
dit : Sire , je fuis fore furpris de ce que vous nous me-
nacez avec Renaud , & puifque vous ne voulez pas
fuivre notre confeil, nous allons nous retirer, & vous
ferez la guerre vous-même.

Ce même jour Renaud fit planter un gibet fur la porçe
de la Ville , que tout le camp pouvoir voir. Roland die
à Charlemagne : Sire, venez voir la récompenfe qu'on
va donner à Richard pour vous avoir fi bien fervi, &
ce qui nous doit fervir d'un bel exemple. Taifez»vous ,
dit le Roi, ii faic cela pour avoir la paix ; mais il n'en
fera rien.

Comme Richard de Normandie écrivit au Roi, pour le prier
di avoir pitié de lui ; & comme les Pairs de France aban^
donnèrent le Roi.

Richard de Normandie 5c Renaud, ayant complotéenfemble pour intimider le Roi , lui écrivit; d' voir
pitié de lui, & de le fecourir ; car autrement il étoit mort ,

& fupplioic en même-tetns tous les Pairs de France de par-
1er pour lui. Le Roi ayant lu cette lettre s'en moqua ,
5c perfifta dans fon opinion. Roland & les autres vos
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yant l'opiniâtreté du Roi, emmenèrent leurs troupes,& il ne relia avec lui que le Comte Ganelon & fa
famille. Le Meffager raconta à Renaud tout ce qui fe
palToit, &regardant Richard , "il lui dit : Coufin , je
fuis bien aife que vous connoilïïez aujourd'hui Charle-
magne.

Comme le Roi fit rappeler les Pairs de France , & leur promu
de faire ce qu 'ils voudroient.

CHarlemagne voyant que les Pairs de France l'avoientquitté par fon opiniâtreté, fit courir après pour les
ramener, leur promettant de faire ce qu'ils voudroient. Le
Courier galopa jufqu'à ce qu'il les eut joints, & s'acquit-
ta de fa commiffion. Les Seigneurs retournèrent à Char-
lemagne , qui leur dit : Meneurs, vous me forcez à faire
une paix honteufe; mais pour finir cette guerre , il faut
que Renaud tue laide bayard , & qu'il s'en aille en
Jérufalem vêtu en pèlerin, & je rendrai à fes frères &
à fes fils tout ce qui efl à eux,

Nefme fut député pour cette affaire, lequel s'en ac-
quitta très-bien, & Renaud lui accorda tout. 11 donna
bayard , & vint au camp , oh il fut reçu de Çharlema-
gne. En même-temps on fit des feux de joie par-tout,& Renaud fut feftiné de tous fes amis. Enfuite ii fe
vêtit d'une robe violette, prit un bourdon, & fut dire
adieu à fa femme & à fes fils ; fes frères l'accompagné-
ienc allez loin.
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Comme Richard prêfenta au Roi les trois fireres de Renaud l
& comme bayard fiut jeté dans la riviere , & comme
Maugis & Renaud firent la guerre aux Perfes.

THl Ennud étant parti, fes frères vinrent avec Richard
JlV de Normandie fe jetter aux pieds du Roi, qui fut
fort aife de cela; & toute lYrmée en montra une joie ex-
trême. 11 dit aux trois frères : mes amis, puifque Dieu
veut que nous ayons la paix , j'en fois content, <3c s'il fah
la grâce à Renaud de revenir, je l'aimerai autant qu<§
mon neveu Roland.

Puis.il" s'en vint fur le bord de la Meufe , oît i! fit at-
tacher une greffe pierre au col du cheval bayard , & le
fit jetter dans l'eau : mais bayard frappa tant des pieds
qu'il caffa la pierre & fe fauva dans les Ardennes.

Renaud étant arrivé à Conliantinople , fut loger chez
une femme où étoîc précifément Maugis'bien malade. Ils
fe reconnurent > & Renaud lui raconta comme ii avoic



120 UHiJloirefait fa paix avec le Roi , & tout ce qui s'étoit pafiedepuis fon départ. La joie qu'en reffenti Maugis, fie' qu'il fe trouva guéri. La Dame chez qui ils étoient
logés voyant leur joie , & ayant entendue une partie deleur entretien, jugea que ces pèlerins étoient de confé-
quence , c'efi; pourquoi elle eut pour eux toutes fortes
d'attentions.

Le lendemain ils partirent, & firent tant qu'ils fe ren-dirent en peu de temps près de Jérufalem, où ils trou-
vèrent les Chrétiens qui en faifoient le fiège. Ils rencon-îrèrenc un foldat qui leur raconta comme les Pçrfess'étoienD
rendus maîtres de la fainte Cité par furprife , 5c que lesChrétiens la reprendroieât s'ils avoient quelque bon chef.Renaud fe mit à rire , & dit : ami, nous allons voir ce
que c'eft. Aufficôt ils fe mirent parmi les chrétiens, &leur demandèrent des armes pour leur aider. Dans ce mo-
ment l'Amiral de Perfe fit une forcie avec trois mille
hommes ; le Comte de Rames, Galerand de Sargette ,Gaudefroy de Nazareth, .& nos Pèlerins les reçurentfi vigoureufement que les Perfes furent conrraints de
fe recirer avec perte.

Le Comte de Rames ayant appris l'arrivée de Renaud,,vint fe jetrer à fes pieds , 5c le prier de prendre le com*-
mandement, afin de délivrer le Roi Thomas de capti-vité. Renaud voyant que le comte de Rames 5c tour le
camp le prioit d'être leur Générai : il accepta. Alors le
comte l'emmena dans fa tençe , où il fut proclamé, &
reçu le ferment de fidélité.

Enfuice on lui amena de beaux chevaux , il en choifi
un , puis il prit les armes, & Maugijs aulfi. Ils furent aprèstraité à table avec magnificence, & tout le camp fut illu-
miné en figne de réjouiflance. Les Sarrafins en forent bien
fiurpris> & leur Général dit que les Chrétiens faifoient corn®
me les cignes, qui chantent avant que de mourir. Le Rel
Thomas fachant cela ne penfa pas de même, 5c crut bien
que fes gens ne faifoient pas tant de réjouiflances fans
quelque chofe d'extraordinaire,

Renaud
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Comme la Ville de Jérufalem fut prife parle moyen de Renaud
- & de Maugis 9 délivrée de la Tyrannie des Perfes, ^

T) Enaud pour délivrer le Roi Thomas de fa captivité 9
JE\ affiégea Jérufalem dans les formes. 11 fit faire brèche,
& pafîa par la porte forte, chaffa les Perfes jufqu'au
.Temple de Salomon.

Quand l'Amiral de Perfe vit que fes affaires alloienc
li mal, il monta dans la tour où étoit le Roi Thomas ,

5c lui demanda la vie , 5c à trois de fes Chevaliers. La
..Capitulation fût faite , & le Roi fut mis en liberté. II
embraffà Renaud Se. Maugis, & fit paffer au fil de l'épée
tous les Perfes. Puis ils allèrent au faièt Sépulcre de notre
Seigneur pour le remercier des grâces qu'il leur avoic
faites. Enfuite le Roi Thomas amena Renaud & Maugis
daas fsfi Palais, & les y traita magnifiquement.



122 UHiftoire
Après que tout fut pacifié «Sans Jérufalem , ils parti-

rent pour Palerme, où écoit le Roi Simon , qui les reçut
à bras ouverts. Quelques jours après, un Chevalier vint
dire au Roi quelles Perfes étoient devant Palerme avçc
une puiffante armée. Le Roi en fut fort attrifté, & Re«
naud s'en réjouit, & lui dit : Sire , ne vous inquiétez pas,
car aujourd'hui vous ferez vengé, Dieu aidant. Auflïtôt
toute la Ville fut en armes. Renaud Maugis fe mirent
à la tête des troupes, Sefurent attaquer le camp des
Perfes.

L'Amiral les voyant, dit qu'il falloît que le diable eut
porté ces deux grands vilains de Jérufalem à Palerme pour
}ui nuire ; en effet, fon armée fut défaite , & il fe fauva
dans fon vailfeau , laiffant tout fon bagage Scjplus de vingt
mille hommes fur la place.

'Comme les deux fils de Renaud combattirent contre lesfils de
Touques de Montmorillon & les vainquirent♦

REnaud fut fort affligé de la mort de fa femme ; maisil ne le fut pas moins de celle de Maugis. 11 fe con-
fola avec fes frères le mieux qu'il put. 11 leur lailfa tous
les biens patrimoniaux , 8ene garda que Montauban pour
lui & fes enfans. 11 les fit ioftruire dans les bonnes mœurs
& les éleva jufqu'à ce qu'ils purent porter les armes.com*-
me il faut. Un jour il le,s fit jouter contre d'autres petit?
chevaliers : ils firent fi bien, qu'ils lui donnèrent des marf
ques d'une grande valeur. Il leur fit de belles infime-»
tiens fur.ee qu'ils dévoient faire , puis les fit équiper feloo
leur condition , & les envoya â Charlemagne avec cinq
cents chevaliers,.

Quand ils furent devant Charlemagne, ils s'agenouil-
lèrenc : Seil leur demanda qui ils étoient ? Ils répondirent
qu'ils étpient fils de Renaud de Montauban , qui lui bai-
foit très-humblement les mains. Vraiment, dit le Roi,
vous n'êtes point bâtard ; car vous reffemblez bien votre
père. L'aîné lui dit qu'ils étoient venu pour le féJfV.ir » s'il
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les en jugeoit capables. Le Roi leur dît qu'il en écoit
bien aife, Se qu'il les feroit Chevaliers quand ils vou-
droient.

Roland & les autres Pairs leur demandèrent que fai-
foit leur père. Us répondirent qu'il fe portoit bien, & qu'il
leur baifoit les mains. Toute la Cour fut enchantée de
la venue de ces jeunes Princes, excepté les fils de Fouques
de Montmorillon, qui furent jaloux de ce que le Roi les
avoit fi bien reçus, lefquels leur cherchèrent querelle,
fur ce que Yonet avoit marché fur le pied d'un d'entr'eux.
Yonet s'exeufa; mais Confiant l'injuria en l'appelant fils
de traître. Yonet dit qu'il mentoir ; que cetoic lui qui
fortoit des traîtres Ganelorw ; mais qu'il vuideroit cette
querelle là quand ils voudroient.

Comme Charlemagne manda a Renaud de venir pour afififier
à la cérémonie de fes fils.

CHarlemagne voulant faire Chevaliers les deux filsde Renaud , lui manda de venir pour ce fujer.
Renaud en fut fort joyeux ; Se incontinent lui & fes trois
frères montèrent à cheval, & fe rendirent à Paris , où
ils furent très-bien reçu du Roi & de toute la Cour.
Le lendemain jour de Notre-Dame , Charlemagne les
fit chevaliers avec l'applaudiffement de tout le monde,
excepté les fils de Fouques qui remuèrent la querelle.
Le Roi voulut favoir cé que c'étoic ; étant informé de
tout : il commanda que les deux frères de chaque parti
fe rendififent dans l'Ifle Notre-Dame, & combattirent
enfemble à la vue de toute la Cour pour connaître leur
valeur. Nos jeunes champions obéirent , & après plufieurs
soups donnés de part & d'autres, les fils de Renaud furene
vainqueurs : Renaud remercia le Roi & toute la Cour,
& chacun, fe retira.
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'Comme Renaud parût de Montauban en habit de Pelèrin $

après avoir ligue fes enfans.

APrès que Renaud fut arrivé à Montauban, il parta-gea fes biens encre fes en fans, & la* nuit d'après il fe
vêtit eu Pèlerin , & s'en alla fans dire mot à perfonne ;
excepté au portier à qui il donna fa bague; & lui dit de
prier Dieu pour lui, Se qu'on ne le reverroic plus dans
Montauban , qu'il alloic finir fes jours dans quelque fo-
litude pour faire pénitence de» fes péchés* Le lendemain
fes fils ayant appris cette nouvelle, en furent ineonfola-
bles, & fans le fecours de leurs amis, fe fetoieot peut-
être ôté la vie.

r
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Comme Renaudfe mit à fervir Les Maçons qui le tuèrent pat
envie & le jutèrent dans le Rhin.

REnaad étant parti de Montauban , il fe mit à chemi-ner tout le jour par les bois, ne mangeant que quel-
ques fruits fauvages; la nuit, étant venue il fe coucha fur
l'herbe , fit fi prière &repofa jufqu'au jour. A la pointe
du jour il fe mit en chemin , êc dix jours après il trou-
va un couvent de Religieux où Ton faifoit bâtir; & s'y
repofa. I! fit connoifiance avec l'Arcbitede , & par un
efprit de pénitence, il lui demandas fervir fes Maçonsy
ce qu'il lui accorda. Un jour qu'il fallut remuer de greffes
pierres, ils fe mirent quatre pour en remuer une, & en-
côre n'en pouvoient-ils pas en venir à bout ; ce que voyant
Renaud

, il les fit reculer, & porta lui feu! la pierre en fou
lieu. Les Maçons voyant qu'il faifoit plus de befogne que
fis, en furent tellement envieux , qu'une nuit coma*®
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il dormoît, ils l'aflommèrenc, le mirent dans un fae
& le jettèrent dans le Rhin. Ainfi finit le plus vaillant &
le plus redoutable de tous les Chevaliers.

"Comme cm trotivcè le corps de Renaud r lequel des branches
avaient arrêté0

£"~\ tJelques perfonnes fe promenant far le bord du Rhîtr,
aperçurent le Le où étoit le Corps de Renaud , qui

étoit accroché à des branches d'arbrifïeaux , ils l'ôtèrenc
de l'eau pour le tranfporterà la Ville; mais ils ne purent
«n venir à bout. Us penfèrent alors qu'il falloit que ce
fut un corps Saint.

L'Archevêque en étant averti , y vint en proceffion
avec tout Ton clergé. 11 le fit mettre dans un carroffe, &
quoique les chevaux n'y fuffent pas attelés, il ne laiiTa
pas d'aller jufqu'au lieu où il devoit être inhumé. Ge
que voyant l'Archevêque & les alfiftans, ils crièrent
tous miracle , jufqu'à ce qu'il fut arrivé à Croine,
petite Ville où il s'arrêta.

L'Archevêque le fit porter dans l'Eglife fur on beau lit
de parade environné de cierges allumés, où il fut expofé
pendant huit jours, après lequel temps on le mit dans un
cercueil de plomb ; & fut inhumé au milieu de l'E-
glife, où Dieu fit plufieurs miracles par fou inter-
ceffion.

FIN.<



 


